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AVERTISSEMENT
On n^a peut-être jamais fait en France autant de plantations qu'en i S|Oi et 1 8oa y et jamais elles n'ont eu aussi peu de succès.
On l'attribue à la sécheresse excessive et soutenue que nous avons éprouvée. Sans doute elle y a beaucoup contribué; mais elle n'est que la cause secondaire de la perte immense de tant d'arbres qu'il faut rempla-^ cer à nouveaux frais.
Je crois qu'une partie d'entre eux aurait réussi s'ils avaient été secondés par cette alternative de pluie$ 9 d'orages et de chaleurs^ qui facilitent si puissamment la végétation* Mais comme tout propriétaire ne plante que dans l'espérance si naturelle de voir prospérer la totalité de ses arbres , il n'y a pas lieii de douter que j même cette année ^ ses vues n'eussent été remplies » s'il eût planté des
îj ^ Amfissiinsm*.
arbres bien choisis, ayec Tattention et h goîn qui deraient en assurer le succès.
On' l'a obtenu dàtï» quélquéê plamations , où il n'a- pas même péri un seul arbre. Je cite de préférence celle qu'on a faite à la pépinière du Luxembourg, comme un exemple bien frappant de ce qu'on doit attendre du talent et du soin; surtout si Ton confédéré que les arbres fruitiers pyrânfîidaux y ont été plantés âyec la totalité de leurs branches , et que le^ pêchers qui sont au h^$ dt ià ferrasse, e^rpo^d â Factîofl dii^olèil* pendant la pins graihfe partie dès tong^tierj^t^mf"^ nées d'été , y ont fait des poOssès dé plti« d*an mètre et demî ( 4 pieds et detol } de longnenr.
Le Tide immense opéré iknê tbMé^ ted ptofliatiottsT) en générod, étant fdit ptmrilxer t'blt^il^ian M U «Bieittiée i'utà eh^ eu GMnK^ràenidfitv donViemoiadire mérite: est itMAf i fk ^sistw emmamuïteB agttfcole»
uwt éroditiiM et dtar talwifS' Mtléfariies êmM
J'eu4 l'Honneur de lui* ptèsenfei^ nnîMé*sioifte «ur ofit (dyfet« Il trouhit Jricixl'âtcetieik' Ur avei! sa booté ordinoim , )• Un ^t k
traMmettre avec intérêt au Miniatre de TIû*tériéiir» qui m'a cfaatgé de rédiger un cuivrage d'aprèft le plan que l'avaia ébauehi dans ce Mémoire.
MÉMOIRE
SXfR VÊS I>t.Al«f AirtôNS.
Le Gouvernement commence à jouir, et du succès de ses efforts pour multiplier tous les gp^res de plantations , et de Pbeureuse impulâoB qu'il adonnée. ' , .
11 n'a presque plus rien à faire pour s'assurer d'une immense multiplication d'arbres de toute espèce. Us existent dans ses semis, et dans ses pépinières du Koule, de Trianoiï, du Luxeçfibourg , etc.
Dans ce dernier endroit, seize mois ont suffi aux talens héréditaires d'un habile ar-* ttsfe, poitr créer pln$ de cirrq eents beaux pêchers, bon» à transptatrtef, ef dofit tesstïfea étaient eercore dans les amandes au tÈKÀ» de mars 1801 . Encore quelque temps, etiloffiîril fnfnî^infi tm uàMkmk d'affbaea fruitiops de tofités ka mfàGBB,
Ses sucoÈM^) d'auteU^naétonnsifiàqïi^^'ilaoïiit
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été moins secondés par les saisons , feront d& la pépinière du Luxembourg un objet utile de! comparaison avec d'autres établissemens particuliers 9 un motif puissant d'émulation , une école d'arbres fruitiers pour l'Europe entiérei.
Mais les vues du Gouvernement seraient bien loin d'être remplies s'il se contentait de voir élever dans les dépôts publics ou particu-^ liers des arbres robustes. Sa sollicitude doit nécessairement s'étendre sur les moyens de leur conserver, dans leur transplantation, cette i vigueur originaire qui promet de les faire survivre aux siècles.
On ne saurait se dissimuler une vérité bien»
affligeante,' et qui frappe tout le monde. A quelques exceptions près, toutes les plantations en général, ou n'ont presque aucun succès, ou n'en offrent qu'un très- éphémère.
On remplace, à la vérité, ce qui manque j mais quels frais, en pure perte , qui pourraient avoir une destination utile ? Quel retard pour la jouissance 1
Le dépérissement ou la langueur iies jeunes arbres qu'on met en remplacement tient nécessairement à un système vicieux) k d^
grandes erreurs , pu a une négligenpe répré^ heosîHe dâ^s I4 pratique^
11 est donc digne du Gouvernement , qu'à* près avoir donné un grapd exemple dans l'art de former de boçs arbres, il offre celui de leur fi^re parcourir la longue et utile c^rriéi que la nature leur destine*
Plusieurs plantations bien £iites auront ^ en peu de temps, p^r leurs succès, averti, ûx^ l'intérêt qui nis demande qu'à être éclairé.
L'homme d'état à qui la France devra cette grande révolution, dans l'éducationi des ar^ bres , est fait pour leur survivre!
Xe seul moyen pour produire cette révolu»lion, tient aux efforts qu'on fera pour répaa*« dre l'instructii^ à cet égards
Jamais époque ne fut {Jus &vorable que celle pu les circonstances actuelles ont dirigé les vues et les intérêts yrer» toutes les branches de l'agriculture, dans un état le plus heureq.^ semept placé poqr être agricole.
' Cet objet ne pourra être rempli qu*autant qu'un GpuverQement paternel fera répandre avec profusion un ouvrage élément^re , clair, méthodique, succinct, d'une extrême simplicité, k h portée de l'habitant dé campagne le
moios lettré , qui n'aura qu'à appliquer oiecaniquement et avec eKaotitude^ ées pniicq>es pratiques fondés aur une tradition constante d'expérienees et de succès.
Convaincu de l'utilité de cette pratique y le Gouvernement devait se feire une loi de ne jamais procéder à une adjudication de planta* tions, sans exiger, par une clause indispensable, que tous lesaii^res fussent ehoisis, plantés et entretenus, conformément aux J>rincipes qu'il aurait adoptés dans le Jfïan^el des Plantations y dont il serait remis un exenirplsâre aux adjudicataires.
Ce grand exemple, ses heureux résultats , obtiendraient bientôt Tassentiment général ^ et opposeraient une pratique utile à une rou-^ fine ruineuse ^ qui trompe totis les ans l'espoir des propriétaires , toujours étonnés de parcourir la^ vie d'une succession d'arbres, au^Is se flattaient de léguer à des générations* éloignées.
On pourrait traiter cet ouvrage élémentaire d'après le plan suivant:
1^ De la terre , de ses qualités , de sa prépa* ration pour faire les plantations.
a^.Du choix des arbres^ des signes auxquels on peut reconnaître leur vigueur; de la ma-
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mère dont ils ont dû être conduits, formés et
arrêtés dans les pépinières. ^
5* Du terrein qui leur est le plus Êivoràble, etc., etc.
4^ Des saisons pour faire les plantations, relativement aux difierents climats de la France , aux expositions particulières , à là nature du sol , aux espèces des arbres, etCv
5* Delà déplantation des arbres, desatten* tipns qu'il faut avoir, soit dans leur transport, soit pour les conserver dans toute leur longueur, ou pour les raccourcir suivant teuç nature , leur destination , etc.
6* De leur trarisplàntatio#, etc. , etc« , etc.
7* Des soins subséquens dans les années qui suivront leur plantation, etc.
Je crois , avant de terpiiner ce Mémoire , devoir faire remarquer un défaut de prér voyance auquel on doit rapporter le vice de$ plantations. ,
0n4i'aiÇè avec des entrepreneurs à la charge àd planter et d^entretenir. i
Ce mpt entretenir offre une.exceplion arbitraire qu'il e$t essentiel de préciser. , .
Un entrepreneur croit avoir rempfi sa tache lorsqu'à la fin d'une troisième année U offrç
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im avbreqniyà la rciité, A'est' psir iisoit^ mais qui ne doit pa« survivre loag-temps à vaa ëfal de langueur, qui l'a déjà ehas&é au rang des arbres inutiles.
' Ce ne pourrait être le but qu'on se propose dfeini» les plantations. On s'attend Cfoe ces ar-*- IvreA doivent être remarqnés par due suite de progrès annuels qui fortifient de plus en plu», <m plutôt, qnî réalisent les espérances.
Une clause de l'adjudication devrait porter, qne pencbot l'intervalle fixé pouf Fentretieit des arbres , ils se dktingneraient par une vi^* gueur successive et creusante, quî' ne' laisserait auGime incertitilile sur leur éifucation et leur succès.
Alors , l'entreprenear 'se tr^nverosiit f&rté de lefi^ enfpetei^ a'vee soin , df après le» prine^s â^MIaHuelelëë'PlanPatwf^ëy pour ne pmvmr réibrmef des &t^eê fenguissaM qu^on lefor^ cerait de remplacer.
Bl^îss potir exertaer un aete* d^' jùfi^iae a<issi rigoureux , le Gouvernement qui a, ê^vkùff^téi un grMtdh uAétfX à> tit'éh^ pas n^mpé \ 4it ^ , de l'autre , doil sa pretéetton' jl teiB^ ^ s'effirr*- «enf^dfe»fe»tt-yi!»FTWfidëU«é^, «ki^fëitéiiJblir un espèé^Aii ' jtm '■ cbaf gé d« ' véllHv é 1» stKÎtM
exécntion de» engagenrens pris par le» entre* prenemBy et de reqiiëiîr ie» ^éforùCkA et le« remplacemens nécessaires. '
LETTRE
•DV MINISTRE DE li'lNTÉRI^TTK.
Le MiaUtre de l'Intëriear au C Calvel, ^ Paris.
Jai li>,. avec beaucoup, d mtërél. Citoyen, votre Mémoire sur les plantations , que le CoNdUL. Lbbrun m'a transmis , en y ajoutant l'éloge, de vos connaissaoces. dans la culture desarbries.
Je r e§iirdBr oerMéinoîveeoiiMnele ppo^ectui d'un oixyfiagB éiémentiMe^ qw métiteFa^ de faks^suiteà votre Traité complet sur les pépi* nièises.,. dont je n»'afplaudis d'avoir accepté la diidiQaee.r
Je'ne'fiuisi qu'esekerucitii^ aèl^ et vcm» ia<* ^nètri) offnks avs^perMUDe» qni^ s'oecupent des plantations , dv«0u«ieaiis œoj^eaa^^de Micoès^
A mon égard 9 je me propose, aussitôt que occasion s'en pr é se ntera, d'uliliser vos con*
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naissances particulières, en vous mettant niéme de les appliquer au bien et à la pros| rite de l'agriculture.
Je vous salue*
Signé, Chaptal.
Pour répondre à une invitation aussi fiât teuse , je me suis efforcé d'écrire ce M anuc avec cette précision et cette clarté qui poa raient le rendre utile à la classe laboriei»
à qui je le destine. J'ai offert les principe les plus simples, et les ai étajés de toutes le obserirations et les expériences quipouvaien éclairer et guider sûrement les personne!
qui, dégagées de toutes préventions, dési reront faire des plantations durables.
Afin de ne pas me répéter, j*ai fait précé der chaque article d'un chiffre entre deux ()• Lorsqu'on trouvera ce signe dans le coips <fc Touvrage , il indiquera que le principe qu< je ne fais qu'énoncer, se trouve développés l'article indiqué par ce nuviéro.
« ANUEL PRATIQUE
CHAPITRE PREMIER
De la terre et de ses différentes qualités.
(^) Lia terre est en général Télément dan»
lequel 1^ végétaux gernient^ naissent^ crois* sent, s'étèveut et pix>spèrent. Elle eqtre très* fmi dans leur ebmposition , comme on en peut juger par le résidu de plusieurs stères d^ bois qu'on a brûlés, et dont il budrait décomposer les cendres, pour en extraire ce qui n'est que terre. On peut, sous quelques rap* poris , la comparer à ces éponges mouillées y •sur lesquelles on fait germer des graines.
(3) La terre n'est donc presque pas fertile
par elle-mcme. Elle ne Test que par les sels et
. autres principes de fécondité qu'elle renferme
dans son sein par la décomposition des végé-
. taux, par ceux qu'elle reçoit de l'air et de Tat-
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mosphère , ou par les engrais que lui fou l'industrie.
(3) Sa fettiJèté- tst dW^^l* plu$ sensible fM^elle contient en plus grande partie ( sans excès) ces principes végétaux. Tout ce peut donc contribuer à les produire, à les augmente^, ne peut qu'ajouter au succès de la végétâiiosL Ce rc^ultat ne peut avoir lieu , qu'autant que la terre ne laisse pas dissiper en piire perte les sucs végétaux qu'elle contiefit; et qu'elle offre aux racines qui la labourent , la facîBté de se laisser pénétrer , pour tranâ* mettre à la tige et aux branches la sève qdt* doit les nourrir. Ces princ^es me porfeot et donner quelques aperçus sur les différepSeS espèces de fen'Cp
-i—irr-TXTn i i ii J 4 i Vi ii ii' ■' iIiIiIm 'i i' d>' 'n li"l
CHAPITRE IL
Pds différentes espèces de terre^
(4): Les agriculteurs distingtient commune^ mont quatre qualités» dans la terre^ savoir : le sabla e» silice, l'argile ou alumine, la terre calbai^Cj et le terreau ou humus^.
.' (5) Le sable est une terre coînposëe de corps sxtrétnement durs y raboteux , angulenx , k Ebnties inégales, qni font que ces corps ne peuvent se toucher que par un petit nombre (te poinlts, et se désunissent facilement.
Il résulte de celte définition, qu'une terre parlement sablonneuse n'est qu'une espèce de cj^ible-, par lequel sHnfîltre Peau , avec la plus gt'ande partie ^des principes de végétation (]pa'elie tient en dissolution. Par cette infiltration, Fean descend dans la terre tant qù''elle ne trouve pas d'obstatde k son passage , ou bien eHé s'évarpore dsMs Fair , parce qiie cette terre ' eW trop poreuse. Cette évaporatiod est d'autaat plus grande, que, par leur dureté, ces petits corps sablonneux reçoivent et conservent, plus longtemps que les auA-es terres, une pltft grande massé de chaleur, qui rarifie davantargé et plus longtemps le liquide qu'ils çoniiebnettt.
(6) Dope, cette terre seule , qui peut , lorsqu'elle est humide i favoriser la germination disâ plaiités, ne peut Seconder leur végétation, à moins qu'elle' ne soit constamment arrosée. C'est la raison pouf* laquelle, dans les terreins trop sablonneux,' leâ récoltes qui ^'annoncent
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jusqiiçs au pnotemps par de belles apparences^ cessent de flatter Fespoir du cultivateur , lor^r
« que les chaleurs sont accoQipagnées âe se* cberesse*
(7) L'argile, aircontraire, est t^omposée <ie (Hirlir^ extrcnieuient déliées, lisses ^ capables
. de s'unir par ut^ grand nombre de poijits , et adbereutes entre elles. L'ean y trouve, par conséqueot, moins de pores par lesquels elle puisse s'infiltrer ou s'évaporer. Elle s'y trouve réunie comme dans une espèce de bassin , ^'y croupit, pouirit les racines, qui d'ailleurs net peuvent percer une terre aus4 compacte 9 #t s'y développer. Il ne iàut dooc attendre de rargiie.pure aucun résultat (avorablç à la y^^ gétation.
; (8) Mais |k couibiqaison de ces doux espèces lie terre, dans une proportion conveniiblé^ peut seconder Ha végétaliou, en^ee que le sable peut désunir les parties trop adhérentes de l'argile, et .établir des pores dans la t^rre, et que d'un autre côté, Pargile peut diminuer la trop grande quantité des intervalles que I^ molécules de sable laissent entre elles.
(9) J'ai vu un champ e:i^tréjmeme;it sablo.n^ oeux et presque infertile , qui a constamment
.^tmé w^mtiÊmmtÊmi
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donné de bonnes recolles, lorsqu'on a ramené, en le défonçant, la glaise qui était à enviiou ^7 centimètres ( 11 pouces) de profondeur.
Des pommiers, dans un coté d'allée ou r<irgîle dominait^ étaient dans un état 4e langueur qui annonçait qu'il fallait les classer an rang des arbres inutiles. Plusieurs labours au pied , et on mélange de sable pur avec du fumier consommé, leur rendit leur première vigueur, (lo) Lorsque l'argile est dans une propor* tien à-pen-près égale avec le sable , et qu'elle venferme de Vhumus d.ins une eertaine quantité, on considère cette terre connue <ln sable gras.
(j i) La terre calcaire , dont se forment kç mai'nes, les crayons , et de laquelle on retire par la calcination les plâtres et la cliaux , n'est , suivant l'opinion commune, qu'un composé de débris de coquillages et des animaux qu'ils renfernioient. Dans son état de pureté | elle est plus infertUe que le sable et l'argile, quoiqu'elle renferme plus qu'eux , des principes de fécondité que dévelopf>e sa combinaison avec les autres terres, dont elle répare l'é* puisement.
Lorsque dans son mélange la terre calcaire
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domioe sur les autres terres, elle forme ce qu'on appelle marne, qui c«t,, en général, plus fertile, lorsqu'elle est combinée avec l'argile, qu'avec le gi-avier et le sable. On peul. jqger de la bonté des terres. calcaires et des maraes, par le degré de fermentation qu'eUe3 " oc3casiouent dans le vinaigre , ou dans toute autr^ liqueur acide.
(12) Le terreau ou humus n'est que Je r^ sultat de la putréfaction des végétaux qui ont été décomposés par la fermentation. Il contient en très-grande quantité les principes de feooadite; mais leur excès ne saurait être favorsdble à la végétation des arbres.
Ils n'éprouvent ces heureux xésultats, cjue lorsqu'il existe un mélange ^e a^s difFérerjtçs terres dans une proportion convenable f -soit qu'on la doive à la nature, ou qu'ellç soii un effet de l'art,
(l5) Ce mélange varie à l'infini ^ sjgi^ya»^ la nature des terreins, suivant la profopd^itir fl« la terre végétale ou terre franche qu'ib «ipn-: tiennent, suivant les différents veines d^ tarne*
(i4) La fertilité, de la terre^, son produit sont sans contredit les moyens les pl^i^.propres pour juger de la vakiir d'un tQrrein.,]^! gsX pc-
pendant des procédés par lesquels on pciU s'assurer jusqu'à un certain point du mélange î (les différentes parties qu'elle renferme. Des chimistes, d'autres savans Ont enseigné los moyens de l'analyser ou de la décomposer.
En Toici un que Duhamel employait souvent.
Prenez une certaine quantité de* terre ; deux livres, par exemple^ délayez-la avec soin daqs beaucoup d^eau ordinaire, plutôt plus que moins : lorsque la terre est bien divisée , agitez l'eau fortement et longtemps avec un bâton :
peu de temps après que vous aurez cessé de 1 agiter, le saijle, plus lourd que les antres terres, se précipitera au fond du vase, dans le temps que l'eau tiendra encore en dissolution les autres terres*
Versez alors l'eau par inclinaison, dans lui^ autre vase ; ce qui restera au fond de celui que vous aurez décanté, vous offrira > à trèspeu de chose près, du pur sable.
Laissez l'eau se reposer dans l'antre vase ; l^gile et la terre calcaire se déposeront âjLi fond, et la terre végétale, plus I^ère quel'oau, s élèverar Décantez de nouveau , et l'eau sera chargée de tout Vhunm$.
Ajoutez de l'eau nouvelle en médiocre quau-
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Il té; agitez et versez dessus du fort vinaigre ( l'acide marin ou muriatiqne qui a plus, d'é^ îiergie est préférable) : cet acide s'unira à la terre calcaire , et la tiendra en dissolution dans l'eau que vous décanterez : ce qui restera sera l'argile. En laissant évaporer séparément toutes ces eaux, soit au soleil, soit dans un four, etc. vous aurez, par uneapproxiraalion assez juste, les différentes espèces dé terre , que vous poserez pour fixer leur combinaison entne elles. Ç}5) Puisque la terre devient végétale par 1 addition des sels et autres principes de fertilité que l'air et l'atmosphère y déposent (a), il est évident qu'elle est plus végétale à st- surface qu'à une certaine profondeur , par la diffi> culte que l'air et les principes végétaux ont d'y pénétrer, et <]u'elle cesse 4fi l'être, lorsque ces principes ne peuvent s'y disposer. On eti a la preuve Iorsi|iie dans le défoncement des terres, on ramène à la surfàce,xdcs terres qui n'avaient pas été exposées à Finfluence du sdleil, de l'air , des pluies , des neiges et des autres diffisr^its météores de l'atmosphère. J'ai vu un champ frappé d'une stérilité moineuta;pée ^ [^rce qu'on avait enfoncé la diarrue trop avant. Mais ces terres^ les lufs mêmes, exposés prn-
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dant un temps plus ou moins considérable sur la surface de la terre, deviennent propres à seconder la végétation, lorsqu'ils ont reçu les iofluences de ratmpsphère»
(16) L'avantage des labours fréquents , est de i*aniener à la surface, la terre qui est audessous, d'y renfermer les principes végétaux, dv mettre la terre qui est à la sur&céà portée d'en recevoir d'autres, d'ameublir la terre demanière que l'air puisse y circuler plus libres ment, ou avec moins de difficulté, pour y déposer les sels et les vapeurs qu'il entraine dans «on passage.
(17) Pour rendre cette vérité sensible, je vais oflrir un exemple à la poriée de tout le monde. Ou sait que les cendres de bois neuf contiennent une grande quantité de sels. Détrenipez-fcs à plusieurs reprises avec de l'esfu^ Jusqu'à ce que vous soyez sûr qu'elle tient en dissolution tous les sels qui étaient dans ces cendres; eipos6z4es à un air libre ; remuez-les de temps en temps : si vous les lessivez de ïiouvcau, vous eu extrairez de nouveaux sels. Vous obtiendrez !• même résultat, toutes les f^is que vous les soumetti-ez h la même épreuve,
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^\ l'influence dii soleil et de l'atniosphère est la méoiie*
f 18) Concluons de là que pour dire une bonne plantation , il y a un très grand avantage de préparer longlenaps d'avance les trous ou l'on doit planter des arbres , puisqu'il est démontré (16) qu'il se déposera par la porosilé du terreîn , une plus grande quantité de priucipes végétaux , et qu'une terre qui éUût à une trop grande profondeur participerai aux influences de ratmosphère (i5).
^' ■ ' "V -X LJJ1....-!JL.> _■ ■■■ I ■_ 1 ■■■ . ■ ■, ~'W^- J
CHAPITRE III
Du dèfonçage du terrein, ou des trous pour
planter des arbres,
(19) S'il esL« question de piauler une allée, un tjuinconce, des espaliers ou de contre-esf)*.' 'liers, un bosquet^ ou de faire une plantation quelconque, dans laquelle les arbres doiveiit être rapprochés, par exemple, à une distance d'environ 5 à 4 mètres (9 ou la pieds), il e^ aussi peu dispendieux y et il y a bien plus d'a^ vanlage de défoncer le terrdn dans toute sa
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longueur, à la largeur d'pnviron un lûètre et demi (4 à & pieds), plus ou moins. On a parla l'avantage de mettre dans le fossé , à égale distance des .'deux arbres, la t<H*re la 'moin^ végétale, et de réserver l'autre, c'est-à-dire^ eeÙe de la isurface^ pOur la mettre au pied des arbres.
(3o),Si c'est un verger ou un bosquet qu'on se propose .de planter, on s'assure d'un plus grand succès en défonçant le terreln.
Au reste, en parlant d'une distance de 3 à 4 mètres (9. ou 12 pieds), je n'ai eu en vue que des arbres d'alignement à. qui une pareille proximité ne peut guère préjudicier, tels que Jes peupliers, les charmes et autres arbres qu'on destine à s'élever, au nombre desquels on peut cooîpler. les arbres fruitiers pyramidaux.
(ai ) Cette dinlance serait très-insuffisante pour jdeif arbres qui jsont feits pour s'étendre latérulement , tels que ceux q:u'on deiStine k produire des fruits. Je suis tous les jours té^ ffmxx an ,negret de beaucoup de propriétair^f , iqiii se. Ijpouv^raient bien plus avancés / «'ils avaient espacé leurs arbres de manière à ne faire qui; le tier3 ou la moitié de leurs planta-
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lions. Us ne voyaient Farbre que dans soa en* £stnce, sans jamais songer à l'étendue €pj^ exigera lorsqu'il aura pris son accroissénieiif. Si on leur eutproprosé d'espacçr leurs pêchers, leurs poiriers, à 8 mètres (24 pieds), ils eussent répondu qu'ils pourrait en tenir quatre , an moins, trois dans cette distance. Qu'estil art i vé? Les branches se'sont bien croisées; il a fallu les arrêter, tailtier court, et, par une suite nécessaire j épuiser Tarbre sans lui faire rapporter des fruits. On était assez dansl'usage, dans la ci-devant Normandie, de planter dans les champs, des vergers à ddre, et de mettre les arbres à 8 mètres (4 toises). J'ai vu trois ou quatre propriétés où ils étaient à 24 mètres (72 pieds), et dans un ^le espace de ter rein : on y i;ûsait autant de boisson ,^ que dans ceux qui étaient à quatre toises; les arbres ne s'y disputaient pas les bienfaits de l'air et de l'at-> mosphère , et ne nuisaient pas par leur ombrage à la récolte qu'on faisait dans ce même terrein.
(22) Annoncer que les racines ne pénètrent que très difficilement à travers une terre trop compacte^ c'est faire sentir la nécessité du défoncement. Mais h quelle largeur , à quelle
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bfibndeur doit il avoir tieu ? Oa varie asses is la pratique à cet ëgard. Quelques per* toonnes se contentent de faire un trou suffisant pour contenir les racines i une profondeur d'environ 48 centimètres (i 8 pouces) j d'autres font des quarré de 4 pieds sur chaque côté , auxquels ils donnent autant de profondeur.
J'jsd vu une fois eiagérer les précautions au point de donner aux trous une profondeur de prèë de 3 luètres (9 pieds), et on se doute bien qu& la plantation réussit d'autant moijis, que la terre qu'on avait méléeétait moins végétale. (2j) Is largeur de quatre à cinq pieds est la plos convenable poui* donner aux racines l'extentiojCi nécessaire. Lne pareille profondeur m'a paru toujours exagérée et inutile dans ses résultats y A moiins de circonstances impérieuses qiû l'exigept, eJL dont je parlerai plus bas.
Je me $uis mieux trouvé de défoncer d'avantage exx surikce , et moins en profondeur. Par exemple 9 je crois qu'il est bien plus .avan« tageux de &ire le carré de 1 6 décimètres ( 5 pieds) de côté sur 1 mètre (5 pieds) de pro^ fondeur, ce qui n'a jamais fait une augmenlajion considérable c|fiiis le prix j car quoiqu'il y ait 53 4éc. lit. (11 pieds cubes) ile plus dans
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(îetle* niHnière de défoncer, que dans un cubÉ de 8 décimètres (4 pîeds), la difficulté* qtrê prouve l'ouvrier pour défoncer 34 Ht. (b quatrième pied), est plus considérable, quit d'ôterd'un trou où il pçut travailler k «on aisif a48 déc. lit. (76 pieds cubes), au lieu de 235 déc. lit. (64 pieds cubes).
(24) Dans l'arrachage des plus gros arbres , j'ai vu rarement que le pivot s'étendît à plus de trois pieds» Je sais que dans un terreio défoncé , il s'étendrait à une plus gnmde profon* deur ; mais ce serait presque en pure perte, parce que quand bien même la terre serait végétale à cette profondeur^ elle cess^ait bientôt de le devenir , par 1« dé&ut de pénétration ie l'air et des principes végétaux:
(26) Il est des terreinà qui ont beaucoup de fond , c^est-à-dîre , qui' ont une ferre v^étale jusques à une grande profondeur. Heureux le propriétaire qui peut planter dans un tel terrein!
(26) Jl en est d'autres qni n'ont que 32, 58, &2 centimèires ( 12 , i5 , 20 pouces) de terre végétale : le reste ne peut devenir fertile qu'à la longue. Dans le fond, c«st ou le sable, ou la craie, ou l'argile et la glaise. Ou le tuf qui
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^dominait. Ces deux derniers fonds sont ceux
^ui sont les plus mauvais pour les arbres , parce
kju'ils retiennent (7) l'eau qui s'infiltre facile-
-ment dans le sable et la craie. Il faut donc ,
clans les terreins où l'on trouve le tuf et la
glaise, faire des trous plus profonds, pour
préparer le terrain, ainsi ^ que je l'indiquerai'
plus l^as,
(37) En ouvrant le tron , il faut avoir Fat* tention de mettre sur un des côtes de la terré qu'oa ôte de 1^ surface ; eHe sera très-utile k Vépoque de» plantations, p^ir la répandreau*^ ^ four des racines de Farbre. S'il y a des gaMns^ on les mettra en tas^, pour le» employer ainsi qqe )e FkK^querai à Fat^iicle des plan-^ faiianê.
(^) ^ proportion qu'on creusera^ le trou ,
<iït oietlra mv 1# second côté, la terre qu'on
tirera; ainsi suecessiirement, da mamère cpio
la t^rrjë é^ fond soit sur le quatrièihe eotéi»
(ag) Si les trous sont ouverts d'atanee il sera
. très-avantageux de faire trs^aiUer ces terres ,
lorsqu'elles auront été mûries par le soleil.
j Deux et mémeti*ois labours ne peuvent qu'a-*
jouter à la fertilité des. unes*^ et disposer les»
autres ulUemient (18).
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CHAPITRE IV
Du choix des jérbre*.~
{5o) La qualitc de la terre , sa préparation ^ pe peuvent que forlifier Tè^oir qu'on a de dire une bonne plantation; mais elle ne pent a.voir lieu , qu'autant que des arbres saints et vigoureux s^anooneeront pour justifier des 9oin6 si souvent infructueux pour tant d'autres. II est donc très-important de faire un bonchoix.
(Si) J.e ne cesserai de conseiller aux propriétaires de faire ce choix par eux-mêmes , et démarquer les arbres. Un jardinier. ou un homme, chargé de cette commission , n'en a guère le temps, surtout si la plantation est coosidérable. 11 &ut qu'il se repose et se rafrai^ chisse; on le pron^ne quelque tensps; il fibit très-souvent par s'en rapporter au marchand, qui est lui-même trop occupé pour aller faire le choix. Il est obligé à son tour de s'en rapporter aux ouvriers^ auxquels il remet le mémoire pour le reiUplir.
Je ne prétends désigner personne; je me fais
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même un devoir de déclarer qu'il est des pépîoië^istes qiii n'ont rien tant h cœur que de (idcilenter leurs pratiqués,* sdon leurs désirs. U n'en est pas moins vrai que dans la plupart des fournitures il y a des mélanges , et qu'un très-grand^ nombre de plantations réussissent si mal, qu^ &ut souvent recommencer.
Mais, disent beaucoup de propriétaires, je n'ai pas le temps dë&ire ce choix, et puis, je n'ai pas assez de connaissances pour le, faire d^ manière à ne pas mAromper. On peut réfondre: assurément vous donnez bien plus dé temps à d'autres objets bien moins importans qae celui d'une plantation qui peut vous assn* rer un revenu ou un capital qui augmente progressivement, et que vous pouvez trans« mettre après d^s siècles à de nombreuses générations. '
Vous ne vous y connaissez pas! Cela peut être, lorsqu'il est qnestion de distinguer le^ espèces ou les variétés; mais il s'agit de tàïre la diffél*ence d'un bon et d'un mauvais arbre,* cette connaissance est à la portée de tout le inonde.
(Su) 11 faut, pour faire un bon choix, se transporter dans la [fépinière vers le commexi-
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çeniexii de FaMlonine y voir quel <^t Ji'^état de végétation des arbres dooton veqt^epQitrvJoir,
IJn des grçtnds. incqf^v^oien^ , 4^ beBtH)ç^p do pépinières est qjie.lç tef*rei^ ^t ^tnè^f^lUe^ parce qu'il est fortement fiutné* Les arbres ^ font assez géoét^emisut plutôt £(>r<c^s par V4f I cju'cleyés par la natûce. U est.doni; imports^at; de couDattre le sol d où qq les iire.
(55) J^ f res-peu d'excep^o^s près^ tQus:^^ arbres^ qu'on lire d'un sol où surabondj^nt les engfais, et qui doiv^t être transplantés dam un terrein ordinaii'e^ valent , au 4npins dans le d§but , et souvent pour toujpifrs^ Il n'^st dpnc gilères probable qiji'il r^suUe' de. leur \ emploi de bonnes planlations. U y ^ p^r consër quent plus de probabilité, pour le succès, de tirer les arbres d'un sol ordinaire où ils aient pu s'élever sans languir. On sent qu'ils n'oot rien à perdre à la trajçispUntation, et q^i'ils ^e peuvent que g^er.^
Lorsqu'une partie de péplpièreest presqtïç dégarnie , et qu'il ne reste que quelques arbres dont kl plus grande pariie est de rebut, le pépiniériste , qui veut mettre son terrein à profit, vend ses arbres en gros à des nfarc^ands qui 1^ transplantent daqs des terreins bi^
fumés, qu'on appelle batardières. Ces arbres réparés dans une terre qui n'est presque que de V humus ou terreau y et bieii arrosée , prennent de la vigueur , une écorce lisse , font des pousses /Considérables, et se remettent d'une manière étonnante. On les dirige avec attention \ Ofi les taille en espalier, et on les vend tout for,-*, mes, avec même des boulons à fruit : j'en ^i vu souyM|itf{u'on vendait jusqu'à une pistole. AssIRment ces arbres sont faits pour séduire l'espoir j mais que résulte- t-^jj <Je leur emploi? C'est qu'on lîe tirde pas à éprouvei* qu'ils ne valaient pas même les frais de plaiw tation. On voit au moins quelquefois réusbir des arbres en pyramide tout formés^ mais je suis eucore à voir un arbre eu espalier, régulièrement conduit pendant quatre ans dans les bajardières, avoir survécu deux ans à leur transplantation. Je connais cependant bien des propriétaires qui ont été pris à ce piège par des marchands d'arbres, ou desgrainiers qui font la commission.
(34) Un pépiniériste qui compte suriin terrein fertile, couvert de fumier, de boues et d'autres engrais, ne balance pas à mettre sqn plant très-près« J'ea ai vu mettre plus de yïïxfj^
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mille par arpent. Dti tôté d'Alençoo , de l'Aigle , etc. , OQ en met de TÏngt-cinq k vidgt-hQÎt mille. Il est vrai qu'il est assez reçu dans ce 'pays de ne compter (j[u'envtron sur la moitié des arbres qui y vieDoent. Qu'arrive-t-il de-Ià? 'Cest que ces arbres privés latéralement d'une circulatîoi) d'air proportionnelle à leur besoin, rivalisent entre eux ponr l'aller chercber, s'allongent et croissent eo loqÉMu-, sans croitre dans la même proportion eiTXamètre.
(35) Ce juste ra[^it de la croissance en étendue et en grosseur est aussi nécessaire dan^ les végûlaux que dans les animans, comme on peut en juger par les arbres qui s'élèvent i l'ombre.
(56) Un propriétaire de mes amis avait fait une plantalton assez considérable en pommiers, qui avaient environ 8 pieds de baut, sur â-peu-près un pouce de diamètre< Quoiqu'ils fussent soutenus par des tuteurs, leur léle, qui s'était bien formée, après deux ans de ;ation , étail agptée par les veuls. Voyant ces arbres ne grossissaient pas, et que s la sève se portait versleliaut, il a pris le de les étêler tous, et de leur faire quelincisions longiludinales qui, je n'en
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doute pas, arrêtant niie parlie de la siève, fortifieront la tige conforraëmoDt à ses vues.
(57) Où ne peut guère' se méprendre sur la bcMîté d'un arbre et sur sa vigueur, en considérant son écorce: elle doit être claire, luisantecomroe si on y avait passédu vernis. Ceux qui ont l'écorce rude , écaillée, mousseuse, gercée sont toujours à rebuter.
(38) Ceux qu'on destine à être plantés pour former de hautes tiges, et plus particulièrement ceux qui doivent être plantés dans tonte Ifeur longueur , doivent être droits, bien filés. La sève y monte sans éprouver les obstacles qui larrétent dans ceux qui sont courbés.
(39)Sion veut des arbres pyramidaux 5qu'on appelle vulgairement quenouilles, il faïut les prendre jeunes, bien garnis de branches dans toute leur longueur , surtout dans le bas ; ce qui est très-rare, vu la manière dont ces arbres ont été élevés dans les pépinières. 11 n\ a pas long-temps que j'en ai vu cinq cents qu'on a plantés chez un propriétaire, je doute qu'on en puisse diriger douze dans cette forme.
(4o) Les pêchers, et en général tous les autres arbres qu'on, a greffés sur amandiers , doivent être transplantés à un au de greffe. La raison
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en est que les amandiers ont des racines pivotantes qui plongent dans la terre et y grossissent. Plus ils y restent ^ plus on a de dilEcullé à les arracher^ et par-la ils deviennent d'une difficile reprise. Souvent des marchands qni n'ont pu vendre la totaliié de ceux qu'ils avaient dans leur pépinière,, les coupent à deux yeux au-dessus de la greffe; ce qu'oir appelle rebotter. Ces arbres poussent du nonveau boiS| et paraissent de l'année pour ceux qui ne font pas attention au nodus qui est audessus de la greffe. Ou doit les rebuter.
{4i) Il est démoptré par l'expérience que lorsqu'on s'empresse de couper ti^op tôt les branches latérales d'un jeune arbre avant qu'lL ait acquis une grosseur convenable , l'arbre^^ s'étiole et cesse de prospérer ; son écorce se durcit; il diminue même souvent de diamètrC; s'épuise en longueur, et se courbe par l'excès et le poids de la sève qui se porte avec trop d'abpndance à son sommet. Le cultivateur, pour former une haute tige, doit donc né supprimer ces branches que peu-à peu, et a proportion qu'elles paraissent indiquer parj leur faiblesse qu'elles deviennent inutiles. ^
(42) L'époque de cette suppression , la ma-
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mère de la faire, ne sont pas^ a beducoop prèsj iadifierentes. Celte suppressioa est luie plaie momentanée qu'on fait à Farbre. Il est très-ifltéressant qu'elle se cicatrise promptement, et qu'elle soit recouverte d'écorceu L'expjériepce nous apprend que l'époque à la- ({uelie on. obtient plus Êicilement ce sijLCcès^ est lorsque cette suppression se fait au momei9 «jui pécède immédiatement le retour de la sève. Elle se porte alors en abondance dans toutes les parties de l'écorce , forme un bour^ relet qui se rejoint dans toutes les parties de la circonférence. Si on ne fait cette supprcsàoû qu'à Tautomne, ou pendant l'hiver, le froid durcit l'écorce j le bois, exposé à la gelée^ meurt. La sève ne peut donc plus monter directement vers tous les points où a été &it ce retranchement; elle est obligée de se dériver de côté, et, comme l'arbre a beaucoup de plaies, les obstacles pour l'ascension directe delà sève se multiplient dans la même proportion. On doit donc rebuter des arbres qui )Qt été dirigés ainsi. Mais, dira-t-cy^ ces ^es se recouvrent d'écorce à la longue. On épond que , jusqu'à ce recouvrement, qui est tielquefbis plusieurs années à se &ire , la sève
n'a pas celte entière liberté de circulation qni est favorable k l'arbre; que d'ailleurs récorce { recouvre à la longue du bois mort.
(45) La manière avec laquelle bien des ou- i ^riers suppriment ces branches , est très-vicieuse ; au lieu de les couper avec des instru- ^lens bien tranchans , et aussi près de la tige ^n'il est possible, ils les suppriment à quelque distance. Il résulte de- là des nodns, même des chicots, qui se pourrissent, vicient le corps de la tige à la longue, d'où il résulte des chancres, ou que l'arbre finit par être creux, ou par avoir ce qu'on appelé des chambres.
(44) Le moindre inconvénient de cette pratique vicieyse est que, ces sortes de nodus ou bourrelets, modérant le cours de la sève, elle s'y fixe en partie, et qu'il en sort des brancHî^s ; gourmandes qu'il faut supprimer, ou qu'il sa ramasse au-dessus de ces bourrelets d'écorce , ou dans l'intérieur du creux, des lichens et des mousses qui absorbent les principes al— mos)4llëriques de la végétation, qui pénèlreTAt dans les arbres en s'implantant dans les pores de leur écorce, absorbent une partie de leur sève, et sout encoi*e plus nuisibles en eaipé-*
chant ime ti*^spiraitoii nécessaire à ces arbres^ ainsi tout arbre mousseux doit être rejetë«
.(45) La gws&eur , 1% longueur , Fâge des arbres sont des objets de considération qu'on oe dâît pea négliger.
(46) L'âge se connaît , dans les jeunes arbres, par les marques que laissent sur leur tige ks fôusses annuelles; de même on distingue le nombre de leurs asnées par le nombre de cercles concentriques qu'on aperçoit, lorsqu'on les coupe transv^rsalemîent.
(47) Les arbres croissent dans un même lerreia , en raison de leur qualité , du plus ou moins de moyens qu'ils ont d'asfHper la -sève , de plus ou moins de &cilité qu'ont leurs fibres de se dilater et de s'étendre en longueur ou en diamètre. Le choix qu'on eadoit faire doit être par conséquent relatif aux usages auxquels on les destine. Lorsqu'on se propose de faire des ^bu[itations pour avenues, allées, pour &ire des bordures , ils doivent avoir assez de gros* seur relativement à leur longueur , pour résis^ ter davantage à l'action des vents.
(46) Mais on ne doit jamais perdre de vue une, considération importante ; c'est que plus un arbre est jeune , plus il s'acclimate fadle-*
26 JIANUEL PRAÎIQCt
ment , et plus sa reprise est assurée. Son boîs étant plus tendre , il pousse des braaches latérales plus vigoureuses ^t en plus grand nombre. Cette considération est bien faite pour éclairer ceux qui, sans nécessité , recherchent et payent plus cher des arbres parce cpi'ils sont plu& vieux et plus gros,
(49) On peut comparer lès différentes pérto»
des de la vie des arbres avec celle de la vie des animaux. L'enfance est celle où ils croissent , développent et perfectionnent leurs organes.
Lorsqu'ils ont acquis un certain degré de développement ) ces organes sont aptes à favo«riser une sécrétion qui, accompagnant leur croissance , annonce leur fécondité. Elle se développe à proportion que diminue cette ten-* dance à croître. Il faut donc suivre la nature, U y a par conséquent un vice d'organisation dans tout arbre qui donne du fruit dès la première et seconde année. ApjJaudir à sa fécondité, c'est applaudir en quelque sorte à sa vieillesse. Pourquoi exiger de son en&nce ce qui nous paraîtrait contre nature dans un animal en qui la puberté ne serait pas prononcée? Ce préjugé est cause qu'on remplace peut âtre.tous les ans sur le sol de la France ua
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million dWbres que le charlatanisme offre à la séduction , parce qu'ils offrent des boutons ï frait j ou qu'ils sont fleuris. Qu'on se trans*porte dans les pépinières, on verra que ce ne sont pas les arbres vigoureux , et qui paraissent destinés à parcourir une longue carrière , qui sont à fruit.
(5o) On doit porter le même jugement de tous les arbres qu'on vend tout formés, pour Ëdre des éventails, des espaliers, des quenouilles, etc.
(5i) On peut en excepter quelques paradis ^^ dès la première ou seconde année de greffe y sont à fruit. Ces sortes d'arbres qui font, sous plusieurs rapports, exception à la règle générale, ont peu de racines; elles sont très-menues, aspirent peu de sève , qui s'éla* bore assez pour se mettre à fruit et peu à bois.
(5a) Les poiriers greffés sur le coignassier, et encore plus sur l'aubépine , etc. , forment assez généralement un bourrelet au point de l'insertion. C'est une des cau^s pour laquelle ils se mettent plus tôt à fruit, que lorsqu'ils sont greffés sur franc. Si le bourrelet est ex* cessif , c'est un vice dans l'arbre. On doit également rebuter tous les arbres à haute tige ,
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greffés dans le haut, et dont le bourrelet est trop fort. 11 ^3 est de même de ceux dont le sauvageon a été mal coupé au point de linsertion de la greffe , ou déborde. Dans cedîîrmer cas, Pécorce le couvre très-difficilement.
(53) Lorsqu'on se propose de planter d€S arbres à haute tige, il faut choisir ceux qui ont été greffes dans le haut. L'expérience nous apprend que les arbres greffés dans le bas ne s^élèvent pas autant, et ne sont pas aussi ro^ bustes pour former des plein-vents,
(54) Cette considération doit engager ceux qui veulent planter des demi-tiges à leurs espailiers, de préférer des arbres greffés au pied, parce qu^ils s'emportent moins dans le haut.
Ainsi on peut &ire des bonnes demi-tiges avec des arbres à basse tige, qu'on laisse monter et qu'on dirige à une hauteur convenable.
(55) Les arbres venus de drageon, de v^ jeton ou de marcotte^ s élèvent moins qne ceux venus de graine. JTai cultivé des ormeaui vernus de cette manière , et qui n'ont jamail pu s'âever à une hauteur considérable*
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CHAPITRE V
Liste des principaux arbres gu^on est dc^ns V usage de planter y et du terrein qui parait leur convenir ^davantage.
(56) La nature nous offre des variétés immenses dans ses productions. Chaque végétal a une manière d'exister qui lui est propre , et paraît se plaire de préférence dans tel climat, telle température, dans certaines qualités de terre, et plutôt à une exposition qu'à une autre. C'est à l'observateur à étudier ce que l'expérience lui offre de plus probable à cet égard.
(57) Cette réflexion doit s'appliquer plus particulièrement aux arbres qu'on se propose (le traosplanter utilement. La plus grande partie vient sans doute à toutes les expositions^
I et dans tousles terreins \ mais ils n'y acquièrent fds paiement ce degré de vigueur qui e^t )e garant de la prospérité des plantations. J'ai donc cru qu'il était nécessaire de donner une nomenclature des arbres qu'on plante le plus communément comme objet d'utilité ou d'à-
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grément, et de désigner les terreîns qui sont reconnus les plus propres pour seconder la végélalion.
(58) Je désignerai sous la dénomination de bonne terre ou terre francTie celle où les quatre espèces de terre dont j'ai parlé au chapi* tre 11^ se trouvent i-peu-près dans une juste proportion.
J'appellerai terre arg^use celle où l'argile domine. Les terres sablonneuses ou calcaires seront celles qui renferment dans une plus grande proportion du sable pu de la terre calcaire.
(69) Abricotier, armenica. S'il est greffé 6ur lui-même ou spr prunier , il vient mieui dans une terr^ franche exposée au midi. S'il est greffé sur amandier, il demande une terre sablonneuse. ^
Acacia, ou plutôt Robinier, robinia, pseudo acacia. Toutes les terres et toutes les expositions. Il drageonne moins dans les terres franches et argileuses.
Alisier ou Allier , cratœgus aria. Tous |tcs terreuis et expositions.
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AiiAKDiBB. , amigdala. Terre sablonneuse, abritée du nord*
AiiBEHGE, armenicâfructupafvo. Voyez abricotier , dont cet arbre est une variété.
Arbousier, arbutus unedo. Terre légèrement sablonneuse. Exposition du midi.
AlUBRE B£ JtrBÉE, cersis sitiquasirufn.
Bonne terre , au levant.
Arbre de Saimte-Lucie , mahaleb. Tous les terreins et expositions.
AuHÉFiME^ meapiluê, oxyacantha^ Tous les terreins et expositions.
AujLNE ou Yergne , alnus. Tous les terreins humides.
AzkroIjE, cratœgusj azarolus. Terreins sablonneux ^ au midi.
Bagxjen AUBIER j colutea arborescent.
Bonne terre : toutes les expositions.
^0 riiEAU , betuia. Tous les terreins et ex*-
positions.
Cerisier, cerasus. Tous les terreins et expositions.
Charme, carpinuê betulus. Terre sablon^ neuse grasse.
Châtaignier y ,/a^z^^ castanea. Tous les terreins. Il s'accommode pluâ da froid que d'une forte chaleur.
Cheîie, quercu^, Uex. Terrein sabSonneuit gras , et assez tout terrein : s'il est trop humide ^ le bois a moins de qualité et fdus d'obîer.
CoiGNASSiER, cjrdonia. Etonne lerM, légèrement humide.
Cormier ou SorbixR; sùrBus domeêtica.
Terrein sablonneux. U bFa<ye les plus grands froids.
Cornouiller , corrma mas. Tous les terreins. Il aime la chaleur.
Cyprès, cupressus semper virena. Bonne terre , un peu sablonn^ise. U ne craint pas la chaleur, et vient bien à l'ombre.
Cytise, cytisus supinus. Terre sablonneuse i au raidi.
Erable, acerpseudo platanm. Terre légère : toutes lés expositions.
ViôviERy ficus carica. Bonne terre, biefi fumée; au midi, bien abritée*
Frêne , fraxinus. Bonne terre , humide :
toutes les expositions.
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HÊTRE^yà^i^. Terre légère, sablonneuse y caillouteuse : toutes les expositions.
Houx, ilexy aquifoUum. Bonne terre : toutes les expositions; difficile à transplanter.
Lauréole y bois gentil , daphne meserium.
Bonne terre, au levant.
LilXJRIER, hturus nobilis. Bonne terre : exposition du midi.
LïLAS, syringa valgaria. Toute terre. *
Maronhiër, œsculus hyppocastanum.
Terre sablonneuse grasse: toutes les expositions.
M^jitom, ktrix. 11 epoît dans les pays oà il est naturalisé , dans tous les terreins , et à toutes hs exportions les plus élevées. 11 veut, dans nos départeméns septentrionaux, une terre l^re , fngtiey et éUre abritée dans le début.
MtiBJUUERy eerasuê silpestnsfructu nigro.
Toiit terreici! et tontes les expositions.
MicocouiilBA,. eeki» au$iralis. Tout terrein , dan» les dépurtemens ntéridionaux.
MuRi£RNOiR,morif«/3i]^a. Une très-bonne terre, bien fumée : exposition du midi.
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MuRiÊR BLANC) morus alba. Toute terre,
au midi.
Neffuer, mespilus. Bonne terre : toute
exposition.
^ousEJUEtL^coryllus avelana. Toutterrein.
VoYBK^ Juglans regia. Toute terre, toute
exposition.
OuyiBKyOleaEuropea. Terre sablonneuse.
Il aime la chaleur.
OKSLE^ulmuaccunpesiris. Bon terrein : toute exposition. Il drageonâe davantage dans les tecreias sablonneux, si on lui coupe le pivot.
Payib^ persîca fmctu nucleo adhérente.
Voyez pécher.
PE\JFXii£R, populus. Terreins humides et sablonneux : toutes les expositions.
Pia^pinus. Voyez mélèze. Le pin maritime, quoique plus naturalisé en France, paraît plus difficile à transplanter que les autres, et exige plus de précautions et de soins.
PÊCHER , persica. Voyez abricotier.
PijAt AHi^ y platanus. Bonne terre, légèrement humide.
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VomiEKjpyrus. Toutterreinquiadufond, et toute exposition.
PoMMiEA , maluê, pyrus malus. Tout terrein ; mais il exige moins de fond. Il réussitbien dans les terres caillouteuses, et donne une meilleure boisson.
Prunier, prunus padus. Bonne terre^assek humide. 11 drageonne trop dans les terres sa** blonneuses , surtout si on a supprimé son pivot.
R KoBi I9IEH. Voyez acacia.
Sapin , abies. Yoyezmélèze.
Saule, salix. Y oyez ctulne on p^upUer.
SoPHoRA. Sable gras au midi.
SoRHlEa DES OISEAUX, sorbus ancuparia.
Boane terre : toute exposition.
ÇfYQoyLOKKBpseudoplatanus. Voy . érable.
TiiiUsuii, tilia. Bonne terre, légèrement sablonneuse et humide.
TiŒMBVB^populustremuia. Yoy. bouleau.
TuupiER , liriodendron tulipifera. Bonne terre, humide^ et abritée du nord.
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Verjsisdu Japon (^mn) , Aylanthus glandulosuy Rhus succedaneum. Bonne terre, au nùdi.
aiAPiTBE yi.
De la dép/antation des arbres, et de leur transport.
(60) La prévoyante nature, en faisant germer une graine quelconque, commence par pousser an-dehors la radicule dans la terre, et abrité dans des lobes qui s'entr'ouvrent insensiblement, la getite plante ou ]& plume, qu'elle familiarise pet>-à-peu au contact de l'air. Qes lobes, ramollis par la fermeotation, servent de ■ nourriture , tant à la plume , qu'à la radicule , jusqu'à ce que cette dernière aille puiser dans sucs qui doivent désormais pourvoir tence, et à celle de la tige.
os plusieurs végétaux , cette racUcute, I n'éprouve aucuD bbsude dans la nfonce assez verticalement : on la lors pivot. Lorsqu'elle ne peut pas librement , elle se divise en plusieur»
racines pivotantes. Je citerai pour exemple
Famanclier, etc. Dans d^autres semeoQes, cette
ra&cule , à une certaine profondeur, ae divise
-en d'autrea raànes qui plongent moins dans
la terre , qu'^es ne la labourent horisôntale-
ment. Plusieurs même ont des racines presque
à la sur&ce de la terre y qu'on appelle racines
nageantes.
(6a) Le pivot ne s'acrâte à une c^taine pro* fondeur que lorsqu'il ne peut plus percer une lerre trop dureou infertile. L'arbre alors pousse dece pivot et tjie son -tronc des racines latérales, ui&pensables pour sa nourriture.
(65) 'Distinguons dans un arbre le tronc qui est le pcmit d'où partent les racines, pour s'enfoacer dans la terre, et h tige, pour s'élever dans l'air. «Ce tronc est une espèce de filtre, par lequel commence à s'épurer la sève que la radicule transmet à la lige. On ne peut donc douter que la radicule et la tige n'^nt entre elles une correspondance intime par Tinter^ , médiaire du tronc.
(64) Comme la radicule a précédé le prolongement de la tige , de même les racines latéra* les que produit cette radicule précédent la foi*ruation et le développement des boutons qui
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naissent successivement sur les côtés de la tî à proportion qu'elle s'étend. Il est prouvé ces racines latérales ont une correspond avec les boutons qui se sont formés , et les rameaux qui se développent. J'ai éprouvé sonvent, qu'en coupant à de jeunes arbres les racines latérales, ces boutons avortaient, oa que leurs rameaux périssaient en peu de temps. J'ai vu aussi ti^s-souvent (mais pas toujours) des racines latérales se dessécher , lorsqu'avec la serpette j'avais coupé les boutons et les rameaux à l'époque où la sève était en mouvement.
(65) Il e^t démontré que la sève a demi mouvemens dans les arbres rFun d'ascension, ^ qui s'élève dans la tige et dans les branches; l'autre mouvement de la sève est celui par le* quel eUe descend des branches dans la tige^ et de-là dans les racines. Il est facile de se convaincre de cette vérité en faisant une entaille de a ou 4: millimètres (i ou a pouces) de hauteur à un arbre qui est en sève. Les bords de l'entaille , supérieurs et inférieurs , se couvriront à l'instant de sève, et elle sera plus abondante dans la partie supérieure que dans la partie inférieure.
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(66) Mais d'où vient cette sève descendante?
lies vapeurs qii% les feuilles , qu'on doit sous l|iielques rapports regarder comme les poumons des arbres , asjûrent dans J'air. Veut-on fte convaincre de cette vérité » d'où on peut itirer des conséquences très-utiles dans la pratique? qu'on, considère ce qui s'est passé en l'an IL et l'an XI, ou la sécheresse, dont nous épr ou-* vons encore en ce moment les plus fâcheux résultats, a été si extrême. Gomment les arbres ont-ils pourvu à leur entretien , à leur végéta* tionj surtout sur les routes et dans les forêts? Assurément dans celle de G>mpiègne, de Fonlaiaebieau, de Sénard> dans le boisdeBoula* gne, eia, il y a tel et tel arbre à qui il a fallu, pendant l'été et lautomne derniers , cent fois plus d'humidité , qu'on en aurait tiré dans un alembic, de la terre qui entourait leurs ra* cines.
Conduons donc i* que les branches, et les feuilles surtout , pourvoient , comme les racines, à la nourriture de l'arbre; a* que les racines sont les premières qui pourvoient à la nourriture delà tige, des branches, et provoquent leur développement»
(67) Puisque l'air, et les principes de végé-
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tatîon dont il est chargé , sont nécessaii'es à la prospérité des arjM^es^conclu^ffisqoe mokis un arbre participera auxbienfaitsde l'almosphère, moins on doU «'attendre à le voir prospérer.
C'est ce qui arrive assee souvent cbns les pépinières où les arbres sont trop près. Lorsque^ la seconde on la troisième année , l'air n'a plus la lib^té de circuler, les branches latérales s'étiolent 9 languissent, les arbres s'élancent dans l'air pour y aspirer leur nourrituree, et acquièrent une élévation disproportionné à leur grosseur. On croit la leur faire acquérir , en les arrêtant à une certaine hauteur ; &îble palliatif. La sève , par sa nature , suit la diree- ' tion verticale , se porte à l'extrémité^ se dir tribue en fdusieurs brandies qui afi&ment la tige : cUe né peut pas prendre assez de diamètre.
(68) C'est une grande erreur de pratique , que de mettre trop près les arbres dans les pépinières | surtout ceux qu'on se propose d'y laisser six , sept et huit ans ; tels que les ormeaux, les chéncb, les hêtres, les charmes, etc. On sent que ces arbres ne peuvent que se nuire, et se ravir mutuellement une partie de leur nourriture.
(69) Je n'avais £ait quSaadiquer ces vérités
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dans mOQ Traité sur les pépinières; et des propriétaires, persuadés de la vérité de ces principes, m'ont fait rhonneur de m'écrire dès environs de l'Aigle, d'Alençon, de Lisieux, de Complète, été, qu'ils avaient dédoublé leurs pé[»nières ei4ramporté les plan ts ailleurs.
(70) A FincoBvénient qu'éprouvent les arbres par la privation de la quantité de sucs végétaux qu^ils sont foreét de partager ds^ns la terre avec leurs voisins, se Joint celui de ne. pas jouir lilu-ement des bien&its da l'air atmos* phériquo qu'ils se disputer t' oautuàlleRieAt entre eux.
(7 1) On éprouve un plus gradad isiconvéuient encore % par la difficulté de les oter de terre. Que fait on alors? on les arrache; c'est-à-dire, on se contente d'ôter un peu de terre, sans éventer les racines de l'arbre voisin ;^et sans aucun ménagement y avec un instrument tranchant, on mutile, on casse ou on'éctat^les racines qui sont trop longues , ou qui opposent quelque résistance, ain^i que le pivots ce précieux prolongement de la tige (6i).
* (7^) Cette suppression du pivot est un des préjugés le plus funejie aux arbres, et malheureusement le plus enraciné parmi quelques
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uianou\ riers, qui n'ont pas pu secouer encore le jong de la routine et de l'îgnoraQCe. 11 met fort à leur aise beaucoup de marchands d'arbres, qui comptent sur le revenu de ceux qui sont à remplacer. On se sert même, avec quelque apparence de raison , du nom de notre i)lusti*<^ Duhamel, pour perpétuer et autoriser cette erreur ; et un nfiarchand d'arbres n'a pas man- ^ * que de me Topposer^ dans une satire pleine d'ignorance et de mauvaise foi, qu'il a dirigée ccMfttre • mon ouvrage sur les ^arbres fruitiers pyramidaux. Je répondrai à cette objection , cl à toutes celles qu'on m.'a &ites, dans un supplément à cet ouvrage^ qui paraîtra incessamment. Je ne puis en ce moment, dans un Manuel parement pratique, qu'établir pour principe la nécessité de la conservation des raeines et du pivot, pour la plus grande prospéiité des arbi*es.
(73) Je me contente d'observer ici qu'il est des arbres qu'on ne saurait faire réussir; lorsque les racines et leur pivot sont offensés; tels que les cyprès , les pins maritimes , et assez généralement tous les arbres résineux ou conifères; les autres reprennent plus ou moins mal, suivant leur nature; et lorsqu'on m'objecte
qu^ y a des arbres qui réussissent, quoiqu'on ait coupé leur pivot et leurs grosses racines , je réponds qu'il y en a un très-grand nombre qui ne peuvent résister à cette mutUation; J'exhorte tous ceux qui sont dans cette erreur « déplanter dans le même temps, avec un soin égal, dans le même terrein, deux arbres de même espèce, dont l'un ait les grosses ra-^ cinès et le pivot emportés , et l'autre les ait entières : qu'on eotnpare ensuite leurs succès^
Puisqu'on cite des autorités pour justifier le préjugé barbare d'acconrcir les racines et le \nvot, je ^rois pouvoir en opposer deux bien respectables.
Olivier de Serres, dans son Théâtre d'agriculture, s'exprime ainsi : Pour un préalable les arbres seront retirés de la terre et arrachés avec soin , à ce que toutes leurs racines en sortent saines et entières y s^il est possible^ et pour ce faire, U ne faut épargner y ni la dépense , ni ta peine requise , ni aussi la patience nécessaire à cette action , (h peur que par précipitation^ les arbres mal arrachés se rendent inutiles.
11 dit plus bas, en parlant des grands arbres à mettre en ^-emplacement dans un ver^r :
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«c Afin de corriger la défectuosité de» rangées , C le moyen sera d'apprêter aut arbres un logis « grand et ample j c'est-àrdire , de creuser des « fosses fort spacieuses , larges et profondes , fc à ee que leurs racines puissent s'y' étendre à ce l'aise sans toueber la terre dure^ puis les été- 4C ter entièrement, les déchargeant de toutes « leurs branches; après j les arracher avec « tant de patience^ qu^aucune racine ne s^en € rompe j et apec icelles le^ planter au lieu « préparé. On étendra aussi avec patience les « racines, comme elles étaient en leur premier « liea, sans les £)rcer à autre assiette , m aussi (( poser les arbres plus ou moins profonds, m (C en autre aspect du ciel qu'ils étaient aupam. ravant, afin qu'ik se reprennent mieux et te s^ ressentent moms du changement , que ^ t(^(Àxï% vous aurez altéré leur naturelle habite tude,etc. li {Théâtre d^agriculture , lieuS y
chap*i^.) J^Pûet^
L'autre autorité est prise de Roygr Schabol, Tun des hommes le pluî versé dans la C(H>naissance théorique el pratique des arbres. « Il faut ménager soigneusement les pirols, « bien loin de les couper en dessoils prè* du « t^onc , suivant la pratique ordiûôire des jar-
k diniers. // est imppssihte que toute plante
« pwotcmte y à qui tint a supprimé sonpiiH>ty
<i croisse etjbrtijiey à moiôs que la perte n^en
a soit réparée de nouveau. Ceux qui ont élu*
« die la nature, ont y\x qu'elle reproduit un
(( pivot et souvent plusieuris^ à nombre de
a plantes qui en ont été privées . • . . J'ai re*-
« marqué que les arbre» fruitiers qui pivotent,
« ont toujours rapporté les fruits les mieux
(( nourris et les plus »i€culents, et que les plus
«vigoureux qu'on lève dans les p^iniëres,
<( sont ceux qui ont dés pivots.
« J'ajoute que si Ton fouille au boiit de c trois semaines k Pend^oit de ces fiaies coii- € sidérables faites au tronc , on trouvera la. € terre imbibée des pleurs qui en sortent con- <c tiDiuettement. On yerra la dDiandssure prenne dare a tes plaies, el des insectes, surtout de c petites fourmis jmnes, picoter leurs lèvres ec dont ils empêclent la réunicm. Par elles, « db gros vers entient quelquefois dans le tronc ic de l'arbre; et ^n montant toujours vers la te tige Jik la CM^nt au point qu'il meurt. J^ar c nufUy à des anres^ de vingt ans y ces plaies <K non recouvertes encore j et le corps ligneux t( devenu commedu terreau.
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(C Ces observations ne s'accordent ^oère m avec le sentiment d'un naturaliste moderne ce (Duhamel), qui recommande, dans ses ce écrits , de retrancher le pivot âxs arbres , et if de mutiler leut*s racines. Suivant lui , on ne ce risque rien en coupant , lors du labour , les ce racines du blé ^ de la vigne et des arbres. On ce leur rend même un grand service, parce que, ^ <c pour quelques suçoirs qu'on leur ôte, U s'en <e forme une foule d'autres. y>
Il faut planter les arbres avec te>utes leurs racines , quand elles auraient une aune de long j c'est le moyen de leur faire pousser des yets vigoureux dès la première année, et de les voir tous formés à la seconde, etc. (Pratique' du Jardinage, tom. i, chap. 4.)
De pareils prindpes ve peuvent guère s'accorder avec la préenjntation epi'on met à arra-^ cher les arbres, en coupint indistinctement tout ce qui résiste. Ds s'accorderont ifocore moins avec la censure d'un lïarcband d'arbres qui , dans un article qu'il a £it insérer dans les 'Annales de l'agriculture fra^ise , i^;|pipute des erreurs capitales; de faire rétrograder la culture des arbres ; de sembler ignorer que tout arbre de semence a ue pivot; de croire
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que, sans racines pivotantes, pour correspon- I dre au développement des tiges , les arbres pé* rissent , etc. etc. l p^
Qull ne triomphe nik'ïmpatien te pas démon silence ; il peut être sûr qu'il n'aura rien perdu pour attendre.
(74) Il serait donc essensiel , pour déplanter un arbre, d'ouvrir le trou de loin, de le faire assez profond pour atteindre aux racines et au ^pivot; mais le terrein des pépinières ne se prête pas à ces précautions, et les ouvriers, ; qui ont tant de monde à servir, n'en ont pas le temps.
(75} Le moyen le plus utile , et plus expéditîf que celui qu'ils emploient, est de se servir d'un levier armé au bout d'une pointe de fer, de l'enfoncer' sous le tronc, entre deux fortes rajustés , avec un gros maillet , dont on se sert ensuite pour point d'appui , en &isant ce qu'on appelle la pesée à l'autre extrémité du levier« L'arbre s'enlève aussitôt , sans qu'il se casse (ou du moins rarement) de racine essentielle. (Voyez ^^. 1.) On commence par soulever le levier , et lorsque Içs racines ne résistent plus par devant, on place le levier comme point d'appui. J'en ai déplanté plusieurs l'année dei^
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tiîére, et celle-ci, quoique le terreîn fut ext mement sec ; que dok-ce être, lorsque la te est humectée ou imbibée de pluie ?
(76) Si ks arbres sont trop gros, ou op| sent trop de résistance, on fait usage de é leviers. J'ai fait arracher, l'année dernière, parue d allée où les arbres avaient dix ans et quines*en sont pas ressentis. (Voyez ^g*. 3.
(77) Si on ne peut passer le pieu entre l racines, on y &it passer une corde; le maiBi sert de point d'appui à l'autre extrémité et soulève le levier. {Yoyezjîg. 5.)
(78) Si l'arbre résiste, on attache rextréimté de la corde à un cric qui doit poser dans trou sur une planche ou du bois. Trois quatre tours suffisent pour enlever l'arbre quand même il opposerait une résistance trois ou quatre milliers. {Yoyezjig. 4.)^
On juge, sans que je le dise , qu'il faut av dégarnir le tronc de l'arbre, de la terre l'entoure, et éviter que le cric n'appuie suri racines. Souvent, au lieu de passer la cordi entre les racines sous le tronc , il suffit de latia; cher autour du tronc, en faisant une bride (p ne glisse pas.
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CHAPITRE VII
Ikê précautions à prendre après que les Arbres ont été déplantés y et de leur transplantation»
(79) La terre végétale est aussi nécessaire anx arbres que l'eau naturelle Fest aux poissons, et l'air atmosphéiîqueaux hommes- Moins donc les arbres sont séparés de leur élément niitarel j moins ils sont exposés aux aceidens ios^rables de cette séparation. Il y a donc un très-graml avantage de replanter le plus làï possible les arbres dans la terré dont ils sont pivÀ. Heureux alors le propriétaire ou le planteur (juî a sous sa main , ou À sa portée , les arbres qu'il doit transplanter î
(80) Ordinairement^ lorsqu^on les a arra^ ^és dans la pépinière, on les basse à terre ; auvent on les lie, et on les transporte à des distances considérables , sans les garantir du contact de Fair, 11 en résulte une déperdition ^considérable de cette humidité végétale qui nourrit les racines, et qui est bientôt absorbée, ^ttout dans celles qui sont petites.
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(81) Celte évaporatîon se fait avec d autant p}us d'abondance, que le soleil, ou un vent desséchant, eterce davaotage $od action sur les racines.
(82) Llnconvénîent est encore plus fâcheux, lorsque les racines sont exposées à une forte gelée, ou à un froid très-rigoureux. Sur 48o érables qu'on eut Kmprévoyance de laisser deux jours exposés au froid Fhiver dernier , il n'en a réussi médiocrement que cinquante* sept.
(85) Tout propriétaire, ou tout entrepreneur est inléres^ à ne prendre des'arbres pour replanter, qu'à fur et mesure que le besoin l'indiquera; et s'il en a davantage qu'il n'en peut employer, il doit le» conserver avec les précautions que j'indiquerai plus bas.
(84) Nous avons vu que dans la. formation d'un arbre , la nature commençoita former les raciiles, pour pourvoir à la formation de la tige. L'arbre à transplanter peut être considéré, sous quelques rapports , comme §'il avait un^ nouvelle carrière à parcourir. Il faut donc q>i'il trouve dans les racines les secours nécess^re pour la vie de la tige. Pour produire cet effet, il fiiut que les racines aient le temps de s'cteh-^
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dre, <]e m pourvoir des pÎHOÎpes végétaux , 9Ûa qu'elles les distribuent à. la tige dans une proportion conyeiEiable. Mais si la tige est trop forte, ou a trop d(a branches^ il est impossible ^ du moins pour certains arbres, que les racines puissent pourvoir à leur entretien , et à celui de la totalité de la tige« Cette considération a parte à étètea* eeux, des arbres à qui Fon pouvait &ire aant* inconvéoient cette suppression , afin que les racines puissent leur traosaoïettre ime quantité suffisante de sève sans s'épuiser. Plantez un pécher, un poirier, un pommier, aveçtovites leurs branche»; plantez des arbres semblables eu ne leur laissant que la tige : les premiers languiront, vi^teront, périront peut<» 4tre, lés autres^ au retour de la sève feront partir des boutons qu'on leur aura laissé, ou de leur écorce, des' rameaux vivaces qui donneront l'espoir d'élever des arbres vigoureux. ' (8fi) A ce. principe, si utile dans la pratiffàe^ ajoutons-en un.ai:rtre qui ne l'est pas moitis* J'ai dit plus haut, et toutes les observations tendent à le démontrer, qu'il existe une cause qui fail itdu jours monter la. sève des racines à l'extrémité de la tige et des branches. Qtez un arbre de terre , ses racines mourront
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avanl la tige et avant les branches* Nous avons donc un grand intérêt d'empédier que les ra* ânes ne s'ëpaiscint dans un arbre déplanté, et que la sève ne se porte pas inutilement dans des branches, et a l'extrémité d'une tige qu'on doit supprimer k Pépoque de la plantation.
Donc, il y a. un grand avantage, pourpré^ venir cet épuisement des racines , de suppri-» mer de Paiiire , en le déplantant, tout ce qu^l fiiudra en ^ôter au moment on on le transr plantera.
(86) Tout le monde trouvera son compte k cette suppression. Le propriétaire recevra des arbres moins fittigués^ lé marehand qui est souvent obligé de les rendre i leur destination, les ouvriers, qui sont obligés de les porter sur leurs épaules^ en allégeront le p<Mds, pour^ ront les lier plus &cilement; et trouvercMlt un profit dans le bois qu'on supprimera.
(87) Je sens bien qu'un marchand n'oserait faire un envoie d'arbres arrai^és ainsi; mais c'est au propriétaire k s'édaker sur ses inté^^ rets , et il demander que les arbres sortent de la pépinière I tels qu'on doit les transplanter. J'avoue que je vois toujours avec regret en* voyer -à soixante, fuenty^eox smri» iieues^
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même en Rosâe ou dans les iles, des arbres avec toutes leurs brandis. J'en ai fait partir raimée dernière pour plusieurs endroits , que l'avais Ao^il^tfoonimeje viens de le dire. J'avais mia à l'extrémité de la tige un englument pour* empêcher l'évaporation de la sève ; ces arbres , plantés d'après les principes que j'exposerai plus bas^ ont donné, à ce qu'on m^assure, des jrameaux étonnants*
(88) J'ai donné 1^ recette de cet englument dans mon Traité complet sur les pépinières :
^e orois devmr la consigner ici, en faveur de ùsxBL qui n'ont pas cet ouvrage.
Prenez deux cent quarante cinq grammes (demi liyre) de poix résine, autant de pob noire; fiâtes-les fondre; ajoutez*y la même, quantité ^huile de noix ou autre; réduisez à TUï tiers; îetez rar ces matières une forte poignée de cendres tamisées; m^z*les bien, ea .remuant. Qo.fiiit fondre cette préparation dans un vase de terre^ et on l'dp|Jique chaude, avec un pinceau, sur toutes les pbies qu'on fidt a im arbre ^ soit eu 1 e tétant ou l'éb ran allant, etG«
11 ne s'y fiât ph» ai»;nne évaporation de sève , parce qu'elle est retenue par ces cor|)s
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gras. Je.m'en sui^s^m U pmdMaps icfeniiei- j pour couvrir la pliiie des arbres que j airais greffés eu fente t et je piûs assurer que les pousser ont ét^ bien plus vigoureuses^ que sur les sujets qu'on avait enveloppés aveo la pou-^ ^ pée d'argile;
J'ai guéri y avec cet englument , un «bneo^^ ti^er et des pêchers auxquels, le smutemeat de la gomme avait fait des chaucrescmisidàrablds^ Je me propose de rendre^icompt&de plusieurs expériences que j'ai tentées avec cet engliimeaat, sur des plaies faites à des arbres, ou pour Les rapprocher et les rajeunir^
J'ayertis^ au reste /qu!il faut être. très, vigilant, lorsque cçs matières, très inflammables, commencent à bouillir. Elles se cfilatent bean.- .coup, débordent promptement le vase. On ne pourrait en éteindre le feu s'il y pnenaU, et 3 pourrait en résulter du danger. Le plus sûr es|t; de faire cette priépaRatâen à Pqir^u dans, un endroit élevé , ou dans une éwaàxïée.
Au reste, l4)rsqu'on veut se servir de cet englnmept, ilfftu) Le.fwre.fiof^dbpe, ou le .mettre dans de l'eau bouillanle, pour pouvoir l'appUqper avec un pîttceaû. ll^est inutile 4'en metii^e beaucoup. 11 suffit que la plaie soit cou-
verte. Je l^i aj^liquë presque bouillaùt sàn» le ptas lëger inconvemeot.
(89) Puisque le oootact de l'air est pi*éjuiiir «»l)le aui radines , je ccmseîUe de les faire ausr sitôt re^ouTrir de terre , jusqu'au momeat de les emballer. On doit aYoir toujours la proean^^ tion^ en supprimant lesl>ranches inutiles ^ et en les mettant dans .la même état où ell^ doiyent être à leur transplantation, de laisser, si on plante en automne , soit aux branches , -soît à^la tige, trois ou quatre yeux de plus qti'€>D en laisserait au printemps , de crainte que. la gelée n'attaquât leur extrémité. Au retour de la sève; on supprime ce qui est excédent.
(go) Ces réflexions font sentir la nécessité âe bien emballer les arbres , ou du moins de eouTrir leurs raciues de liiière, ou de tout autre objet , surtout s'il &ut les transplanter loin, quelqu^is à des distances consàdéi^ables, et principalement si le. temps est irop froid ou trop sec.
Un prx>priétaire se plaignait doYant moi de ce que son jardinier lui emmenait , par un vent assez vif, une diarretée d arbres sans étfe couverts. (C Us n'en mourront pas répondit le
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^ jardimer. *<- Ils n-eo seront pas plus v^oa* « r«ux, dit le maitre;' aarûs<-ta vodki faire le « cbemia en diemise et àr jeun? » U 7 avait, •ans doute, beaucoup d'exagéralicm dans uo»
pareille oomparaison^ miôs elle était plus juste^ soQs quelqites rapports^ que ne le erojaôl son jardnii^,
(91) Lesdiarlreoi de Paris qui, depuis trèslong-temps, justifiaient )a grande rëpntatioB dont ils jouissaient, pour la IbnmiCure des arbres, portaient ^attention jusqn^à £tire ramasser une grande quantité de mousse pendant rété. Lorsqu'on avait lié un paquet d'arbres^, ils faisaient garnir de cette moasse alors humide, tous les intervalles qui se trouvaieml entre les racines. On lés entourait ensuite d'une forte quantité de paille. U est bien rare qulls se ressentissent dn froid, ou que les meioes fussent éventées. S'agissait-il de lon^ps trajets? lorsque les propriétaires en voulaient^ faire les frais, on les faisait encaisse*. Us en ont souvent envoyé de cette manières en Allemagne, en Russie, et même dans les Hes. Moyennant l'adresse et les précautions avec lesquelles on les ëmbaUàit, ces arbres arrivaient à quatre cents , à deux mille lieues, quelquefois plus
frais ^p:ie eeux qa'oi^ transporte â quinze on vingt. Quelc{ae8 pépiniéristes ont imité l'éiem- {de qn'ik ont donné à cet égard , et envoient de cette manière, an loin, des arbres qui arrivent aussi sains qu'ils peuvent l'être.
Si les arbres ne sont pas embaUés, on ne saurait, dans le transport, prendre assez de précautions pour empéoher que les raeines, les tiges et les branches ne se cassent ; qu'ils ne sment pas exposés aux rigueurs de l'abnos^ pbère, si le temps est froid, et au haie, si le v9Dt est violent.
CHAPITRE VlII
Suite des précautions d prendre, et de la plantation des arbres.
. (ga J Lorsque les arbres,, ou toute espèce de plant , sont arrivés k leur destination , le premier soin qu'on doit avoir, est de faire ouvrir une tranchée, suflBsamment profonde, et de couvrir leurs racines d'une terre humide. Si on voit que les racines sont sèches ^ ridées , il est plus avantageux de les mettre dans une marre ou bassin , et de les y laisser tremper quelque^ heures, mais pas trop longtemps, ni
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sartoul jusqu au mom^ t de les planter, oonûo^ le font quelques praticiens. La raison, en est y que, si les racines sdnttrc^ abreuTées d'eau, elles n'ont plus etj^uite y pendant qpielques jours, lorsquelles sont dans la terre^ cette foi^ ce de succion nécessaire pour aspirer les sucs végétaux. Plusieurs expériences m'ont eoa-»
vaincu qu'il vaut mieux qu'elles soient un pea affamées (si je puis m'ex primer ainsi) que trop saturées.
(95} J'ai vu^ des personnes couper toutes les racines qui paraissaient ridées ou sèches j sous prétexte qu'elles étaient mortes : elles se sont convaincues, dans la suite, qu'elle^ étaient dans l'erreur, lorsqu'elles ont vu ces mêmes racines rejirendre leur vie et leur fraîcheur , surtout dans une eaux dégourdie, dans laquelle on avait délayé un peu de crottin de i^eval ou de la fiante de pigeon , avec une poignée de chaux vive, «ut quarante litre d'eau (eiavirôn quarante deux pintes). On coupe, sans aucun ménagement, les racines qui ont été gelées. Je crois qu'il n'est pds inutile de consigner ici les expériertoes que j'aifeifefc à c«t égard.
(g4) En 1784, je fis déplanter plusieui^s ar^
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bres , que je me projposaîs de &iré planter le lendemam. Il aorvint dans la irait un vent du nord 9 qni fit baisser le thermomètre à 4 de* grés a«JHdes60tis delà glace. Huit arbres qu'on n'avait pas abrités, furent 'exposés au froid. Je les fis mettre sous un hangard^ sans autre précaution que de les garantir des rayons dn soleil. Trois jours après, les racines glacées se cassèrent comme du bois sec. J'en plantai deux tels qu'ils étaient^ j'en fis tremper quatre, pédant environ six ) heures, dans une disso* lution lâède de crottin à la chal/Bur d'environ ^^ degrés; j'en fis tremper deux autres dans une niarre, dout la sur&ce était couverte de glace d'environ un pouce d'épaisseur. Ces deux derniers réussirent médiocrement 3 les autres ne donnèrent aucun signe de végétation , et j'attribuai leur perte au passage subit qu'ils avaient éprouvé d'un froid de 4 degrés , à une températare pour les uns de 3o degrés de chalasr, pour les autres de 13, que pouvait avoir la terre dans laquelle je les avais nûs, après avoir entouré la tige- d'une couche assez épaisse de fumier chaud, recouvert d'une te^re ïÀen humectée. Ceux qui ont réussi avaient été rappelés graduellement à la vie. C'est ainsi que
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lot-sqti'uQ homme qui a été exposé i cm lircmE
violent, se trouve avoir que Wpie membre gelë^ {
on commence à le frotter avec de la ^ace, dé i
la neige, des eauxfroides, desquelles il éproa^er |
une sensation relative de ehaleur cpi'on aag- ;
mente insenMblemeut, jusqu'à ce que le mou- .
vement se rétaUisse. Si on le haignait dtes dEer
l'eau qui nous paraîtrait médiocrement tièdey
elle ferait ênr lui rimpression que nous ^fo^<^
verions de l'eau bouillante* J'ai vu une G3im
d'environ onae ans, <pi avait eu un pied gelé,;
on eut l'imprévoyance de l'entourer avec d&sk
linges très cfaaudsj il &3lnl lui couper ée«s
doigts attaqués de la gangrène.
CHAPITRE IX
De la plantation.
(95) Avant de porter les arbres an Kea de la {Jantation , U &ut avoir rem^, du moins en très- grande partie, les trous* Bien des personnes se contentent de mêler les diSTéreates terres qu'elles en (Hit tirées, et elles {Janteitl ensuite. Cette pratique ne peut avoir qa'tni très-médiocre succès, à moins qu'où ne plants
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hn$ une terre de fond, et reconnue ponr être bien végétale* Il vaut bien mieixx laisser de côt4 «Ue qui ne Fest pas , ou qui ne l'est que très^ peu, ^ en employer une qui puisse mieux rââplirPobîet qu'on se propose:
(96) Oi supplée à son infer^të , en rèmf&smt le fond du trou , avec des gazons , des {ilâtres écrasés I des radures de basse-cotir, 4es feuillesy des curages de marres et de fossés, ifà ont été exposés uq an à 1 air, et retournés- «plusieurs reprises. Si on n'est paë assez heuîeax pour s'^i procurer, il faut le remplir, ^Qtet qu'il est possible, de la sur&ce de la terre voisine du trou, qui contient du moins plus de principes de végétation (1 5).
(97) Si le fond du trou est une terre pure^ a>eot sablonneuse, on peut y mettre environ € pouces ( 1 6 décimètres ) d'ar^ple , pour empêcher le Ir^ prompt écoulement de l'eau.
(j0) Si,^ au contraire, le ff nd est trop ar* 1^0^^ ou ^^aiseux^ ^ou de tuf, et ne permet p»ft à Peau de s^infiltrw (7), il Êint, après «vcÂr «euié plus profondément , remplir le fi>nd du ^M 4^ gravois, et à dé&at, de' {nerrailles, 4e sable, 4e fitgots biea tassés, qui, mêlés avec la terre^ laissent; passer l'eau et, en se
pourrissant, aident beaucoup à la végétation^ lorsque les racines parviennent à cette profondeur.
(99) La terre sur laquelle on doit placer les racines, doit être toujours la meilleure,
, ainsi que celle qu'on se propose de mettre audessus.
(100) Je crois qu^il est très-avantageux, autant qu'il est possil^le, d'orienter l'arbre (yS); c'est-à-dire , de lui donner la même exposition qu'il avait dans la pépinière ; ce qui est trèspraticable dans presque toutes les plantations, ^ excepté lorsqu'on plante des arbres en espalier ^ le longs des mu^s. Quelques personnes règardent cette recherche comme inutile, d'après le sentiment de quelques auteurs); d'autres , a^u contraire, étayent leur opinion du sentiment de plusieurs bons agriculteurs et de leur propre expérience. Un propriétaire qui tient fortement à cette pratique ; m'a assuré, il n'y a pas longtemps, que, sur un grand nombre d'arbres qu'il avait plantés 1 année dernière , tous cenx qui ont été orientés iavaient gétaPéralement réussi; que le jJus grand nombre des auti^e»
qui ne L'avaient pas été y avaient péri/ Je crois gn'on peut répondre aux antagonisteade cette
praiique : vous êtes dans Topinion qu^elle est inotile; d'autres sont persuadés du coatraire; iln'en coûte pas davantage de placer un arbre- $\me manière que d'une autre. Dans l'incertitude orientons le«
(loi) U&ut aveir l'attention de bien placer le& racines, sans contrainte et sans violence, dans leur direction naturelle , autant qu'il est possible. •
(102; II est cependant des cas où on doit l'âoigner de cette régle« Plusieurs arbres ont UQ pivot ou des racines pivotantes. Que font Wicoup de plaotears ? Ils les raccourcissent , ^ W cojupenit près d^ tronc , en prétendant ({Qiil se fera plusieurs euibranchemens de racioe$| des.eçpèces de cbioQts qui restent . Qu'en amve-t-il? A.vantque)A.natHre puisse se livrer à oe travail, l'arbre privé du, secours qu'il de* îâit attendre de ses racines et de son pivot, languît, et est incapable de. résister à une crise ^tsi violente;. Je le répète , si les racines sont les agi^ns établis par la nature , pour aspirer , digérer les sucs végétaux qii'elles transmettent à la tige et aux brMiQbes, .moins il y en a, Qoins ^es peuvent leur transmettre ces secours.
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(io5) Que faut-il donc faire? Laisser les ra* dues et le piyot dans tout leur entier sans lesëcourter en aucune manière, eomme le font tant de manouvriers sous prétexte de les ra^ fraîchir. Au lieu de les enterrer dans toute leur longueur 9 parce qu'elles ne trouveraient pas assez de sucs y^étaux à une trop grande profondeur , il faut les pHer horisontalement ainsi que «le pivot, et leur donner presque la direction des racines nageaotes.
{io4) Lorsqu'on veut fidre YÀ&a enraciner des boutures, on les coude. Pour fiôre d^ bonnes marcottes , on enfonce dans la terre les rameaux qui partent du tronc, et on les relève de manière qu'ib forment un arc. CKi naissent principalement les racines? A la cour» hure, que des praticiens appdi^it Xanse à panier. A 4^ point-U , la «éve, plus gâoée, cherche k se faire un passage, forme des mamelons, ^t épeoMHiir des bouicms dans la terre, où leurs rameaux deviennoit des radnea« La même chose anive en eoudant principalement le ptvot , ea dcmnapt une courbure aux radni qui ont une direction pivotante , et en diri^ géant leur extrénnté pour en &ire des racini «lageantes. La sève dont s'imbibe la partie di
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pivot et des radûes que vous avez plié y éprouve les mêmes difficultés que dans les marcottes. Elle doit donc avoir les méooes résultats. Vous ne les obtiendrez jamais en aocourdssant le pivot et les racines, puisque vous supprimez la cause qui peut produire ces résultats.
(io5) Ces vérités sont si simples, si fort à la portée de la plus &tt>Ie intelligence, que je suis toujours ^<»iiié qu'un préjugé barbare , une routine stupide, perpétuent la fureur d'aGéour<»r, de mutiler les pivots et les raci^ nés 9 etilediittieuer dans les arbres les moyens ée végétation; et de vie. S'ils sont aussi longteevps à se former ou à nous donner des fruitsfr'il en est tant de languissans , et qui ne four , nkont qu'une courte et inutile carrière j s'il en périt, tous les ans des millions, c'est, en grande partie, à cette pratique funeste que nous devons d'aussi tristes résultats. Que ne puis*>je &ire entend re a tous les propriétaires «es utSes paroles : Ecl(j»rez- vous enfin sur vos intéi^ts! Que ne puis-je les liguer tous contre un système qui frappe de stérilité ou de mort une partie de leurs plantations. User ait digne ^ des soâétés d'agriculture de donner aux'agri-
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eult&ors.tuie direction conslamment utile ver9 un objet aussi important. Il ne le serait pas moins des préfets dos dëpartemens d'encou-r Tdger, autant par des gratifications proportioD-r nées, le succès des plantations faites dans de 'bons principes, qu'ils mettent de remprcsse** nient à les exciter.
(106) Ah] si j'étais assee heureux pour que ma faible Voix put se faire entendre des cl|e& du gouvemement ! Si jamais mes vœux y n»ea eiSbrts pour me rendre utile, pouvaient me méiîter le seul prix que j'ambïfionfie , un peu de confiance de leur part, je lenr dirais :Yoti» avez non-seulement préveuu la njiihe de la France; mais en l'élevant; comme par un prodige, au premier rang des. nations, vous n'avje» été étrangers à aucun bien, ni à aucune gloii*e. C'est de ces arbres antiques que nous oiit transmis nos ancêtres, que vous avez fornfïe ces nombreux bàlimens qui vont humilier le tyran des mers, et assurer la liberté de tous les peuples de la terre. Vous désire» remplir le vide immense que l'amour du bien général des nations a occasioné ; il vous reste k ofirir h la postérité des arbres qui attesteront aux générations, et vos bienfait^ > et notre recoa-
uais^nce. Eala pai'tageanl; , elles iiiseiirontvo^ nom» parôii les bienfaiteurs àe la patrie; mais ordonnez qu'on planteUlilement eta?ee§ii€oès. Il ne Bon& reste presque pins rien des belles plantations que fit &ire SuUy sous Henri I¥.
La tradition des bons principes d'Olivier de Serres a été presque perdue avec ce grand bomoEie. Bien loin de se perfectionner, ses principes sont tombés en désuétude vers le miKeu du règne de Louis XIY.
Il est digne de votre sagesse, de votre zèle pour la prospérité publiiE^, de faire revivre cette utile pratique , qui devait rendre les arbres presque icâmoptels. A la vue des dissentimens sur l'art si nécessaire de fJanter y consacres^ im terreîn.; ordonnez des expériences publiques, ^'on essaie de toutes les méthodes sur les différentes espèces d'arbres; que tout le mon^îe soit autonsé à offrir le tribut de ses lumières et de son expérience^ qu'on compare, qu'on apprécie les résultats, qu'on adopte, qu'on aonottce, qu'on répande de tons câtés celai qui aura eu le plus de succès, et Vous aurez, à bien peu de frais, rendu' à l'agriculture française et à l'Europe le service le plus signalé.
£11^1768, jVL le comte de Saint -Ppies(^
dors intendant du Languedoc, voulut favot-î* ser la culture du marier blanc , pour augmenter le produit de la soie. Il rencfit une ordonnancé peur laqudle il accordait dix sols^ ei^ exemption de taille pour cliaque mtu^ier qui serait planté dans les dbamps le long des roules. C^e des enyircHis de Toulouse, Lavaur^ Cas^ telnaudari; Castres, etc. , oii Ton cultivait peu ces arbres, en furent bordées, et il s'y ëtabJk un très-grand cooamerce de cocons quinze ans après. Il n'y a queTaulorité administrariiTe qui puisse donnée une pareille impulnon.
(107) Je mempresse de répondre a une ob*
. jection qu'on ne manquerait pas de renouveler:
\ l7âprès vos principes, dira-t-on, sur la cour-
^ bure des racines et la coudure du pivot , il
ir s'ensuivrait qu'il y aurait de l'avantage à cou-
^ der indistinctement toutes les racines pour eu
n augmenter le nombre. *
J'observe d'abord que je n ai parlé que des racines pivotantes, et je ne dois pas même négliger de dire que , dans la première année , les pousses des arbrts que je traitais ainsi ne n^e paraissaient pas aussi vigoureuses que celles des autres arbres qui n^étaieut point coudés; n^is dès le retour de la sève d'août, Fér option
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i la pousse des rameaux étaient bien plus vigoureuses, et cette vigueur devenait compara* tîvement plus sensible dans les années suivantes. Le grand intérêt dd tout propriétaire est ^ae Farbre forme 1>ien ses raônes la première année; plus elles se fortifieront, plus le succé» de Farbre est assuré.
(108) Mais lorsque Farbre est bien garni de racines nageantes , lorsqu'dles sont entières et bien dislribuéiss, il y aurait une exagération de principes, que de dbercher à lui en fiiire acquérir un plus grand nombre. Il vau^ autant laisser k la sève sa liberté, pour pousser dos rameaux vigoureux qui comm^icent à réaliser, dès le début de la plantation, Fespoir de son maître ; maïs si un arbre a des racines rares ou mal placées, je crois qu'il peut être utile de les couder. Je n'ai pas assez constamment suivi cette expérience pour donner quelques assurances sur son degré d'utilité; mais en voici une que f ai faite. En 1790, je voulais planter un pommier qui n'avait que trois racines assez fortes, et dirigées vers le même coté. Je coudai, autant qu'il me fut possible, les deuxTaciues latérales, et les assujettis dans une position opposée avec de petits bâtons fiches en
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terre , ayant la précaulioD de mettrie entre ce^ bâtonsttfi petit tampon de paille, pour que les * racines ne s'écorcbasaent pas. Deux ans après^ il y avait beaucoup de racines du côté qui ezji aurait, été dépourvu. Cet arbre promettait beaucoup, lorsqu'il a cessé de m'appartenir* Je. présume qu'en pareille circonstance il ne serait pas impossible qu'avec du soin et deHntelligence on pût faire nattre artificielieinent des racines, du bas du tronc, on en grefieri soit en écusson , soit aûtr entrait ^ sur les racine» existantes; mais je nai pas donné une. suit^ nécessaire à ces expériences qui pevvept dan$ les mains d'un homme qui aurait le talent qm me manque, devenir aussi curieuseSiqu-uliles* (109) Lorsque l'arbre est placé dans une direction convenable, et que ses racines 5Qi)t bien distribuées et arrangées, il faut répandrf légèrement, et peu-à-peu, de la terre bien émiettée, pour qu'elle s'écoule au-dessous et entre les racines. S'il y a engorgement, 0»
donne des petites secousses à l'arbre en le soulevait , et la terre descend peu-à-peu. Lorsque les racines sont couvertes jusqu'à la greffe î on sent bien que la terre n'est rien moins que tassée. Alors on ne soulève plus la tige , parce
«jji.-.i, -•^: jui. J
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qiie l'arbn^ fini rait par êé trou¥€r trop haut. U &ut alors, Sans déranger les racines, tourner légèrement la tige à plnsîenrs reprises. La terre descend aussitôt, et continue de garnir les yides qui peuvent se trouver entre les racines. On f^et ensuite k terre des bords dans le trou, en commençant par garnir ses angles , et de manière qu'elle s'élève, comme si elle formait une espèce de cuvette autour de l'arbre, à une disance de â4 centimètres) environ 9 pouces). Je &ls remplir cette cuvette de la meilleure terre , et de préférence, de terreau, si on peut lavoir j une brouettée suffit pour qpatre> cinq ou six trous i on arrose ver$ la tige ; on la tourne circulairement , et cette terré ainsi dissoute , descend le long du tronc et des racines. Pour faire pénétrer L'eau, on s'aide d'une fourché de fera trois 4ents, qui, en perçant et soulevant la terre à plusieurs reprises, fait descendre l'eau qui tasse la terre , et l'attache aux racines. Je fais ensuite couvrir cette terre, ainsi mouillée, d'une légère quantité de fumier chaud, peu Qonsonuné, qui, outre les principes de végétation qu'il dépose dans la terre, la garantit du haie , conserve une fraîcheur favorable aux racines, et excite ou augmente une fermentation
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qui pJOToque bientôt la naissance du chevelu.
Par-là, lorsque le froid s'oppose à toute végétation extérieur^dans le sein de la terre ^ les racines, il l'abri des frima ts, travaillent en silence aux moyens de procurer à la tige les secours qu'elle attend pour prendre une nouvelle vie au printemps.
Il ne Saint pas manquer de couvrir ce fumier de deux pouces de terre, pour qu'il puisse fer» menter plus facilement.
(lio) Au Heu de terreau , il est plus avanta^ geux , pour les arbres qui l'exigent , tels que les arbres verts, et les arbres difficiles à la reprise, d'employer de la terre de bruyère dans lâqueUe ils ont été semés ou élevés.
( 1 1 1 ) Beaucoup de personnes y celles qui cultivent principalement les plantes résineuses et exotiques, parlent beaucoup de terre de bruyère^ et, dans le fisiit, bien peu de monde en a.
On appelle terre de bruyère la légère surface d'un terrein ordinairement sablonneux et infertile. La décomposition de ces bruyères, ou de leurs feuilles , du peu d'herbes qui est sur cette terre, y forme une couche végétale, plus ou moins épaisse, qu'on enlève, qu'on met en
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tas^ pour Ja faire fermenter, et cette terre est très-utile à la végétation , surtout pour faciliter U naissance de la radicule et des racines qui la percent facilement.
(lia) Au défaut de cette terre , qui n'est pas issez commune, et assez à proximité pour les besoins de tous ceux qui 1 emploient , on prend dans les bois et les forets la surface de la terre , qirin^est qu'une décomposition lente des feuilles, des petites racines, de morceaux de bois, et on l'emploie de la même manière, et pres- ({oe avec autant de succès.
(u5) Cette terre peut être suppléée sous Inen des rapports , par la décomposition des feuilles des végétaux qui ont été réduits dans Felat de terreau, par la fermentation, et on peut l'employer pour les arbres dont je viens de parler.
On étête , si on ne l'a déjà fait, les arbres en espalier à environ 18 à 20 centimètres (7*8 pouces) , les demi-tiges) et les arbres fruitiers « plein-vent , à xaîe hauteur convenable. Qn ^rige ces derniers sur deux ou trois branches Méralês , à qui on ne laisse que trois yeux. S'il ^ une branche verticale 5 on supprime toute»
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les branches lalérales, et on ne laisse à la tige que tuois ou quatre yeux.
(ii4) Pour empéclier l'eflFet du froid elle suintement du peu de sève qui peut circuler,* il est nécessaire de recouvrir la plaie avec de la bouze de vache mêlée d'argile, ou en appliquant avec le pinceau la composition qvie j'ai indiquée (88), et qui m'a constamment mieux réussi que toute autre. Sans cett(î précaution , le froid durcit , fait périr la surface du bois et de l'écorce, et le recouvrenient se fait avec plus de difficulté.
(il 5) L'avantage qu'il y a de planter utilement avec une teiTe bien émiettée est bien £iit pour éclairer eeux qui de peniiettent d'oiwTir des trous et de planter après qu'il a plu, et lorsque la terre e»t bien mouillée. On ne peut alorj» entourer les racines qu'avec des glèbes compactes, qu'on ne peut jamais diviser asses pour le^Jbire glîspier au-dessQ]i^s^ ou eatr^ les racines* 11 reste donc dos intervalles par Usquels elles s'éventent , loi*s même qu'elles sont privées des secours qu'elles peuvent retirer de la terre qui doit servir à leur nourriture. On dçit y suppléer et remplir ces vides en piétinant la terçe, sous prétexte de la fcire glisser
DES PIANTÂTIONS. ^5
SOUS les racines; on ne IbU qu'augmenter le màl^ en la rendant plus compacte, moins pé ' nétrable au chevelu que produisent les difie-* rens mamelons qui sortent des racines.
II est donc préférable à tout égard d'attendre que la terre soit bien essorée; et si les circons- ^ tances, ou la continuité de la pluie et des brouillards ne permet pas ce délai , il n'y a d'autre moyen que d'arroser de manière que cette terre soit délayée sous unb forme pres- ()ue fluide, comme si c'était de la boue : on est sûr alors que la terre s'unit intimement ftui racines. L'eau dont elle est imbibée se • filtre ou s'évapore insensiblement, et laisse des petits vides par lesquels le die velu peut pénétrer et s'étendre.
(i 16) Je viens de faire connaître l'abus du trépignement en ce qu'il sèole la terre. Il a en outre le grave inconvénient de casser souvent W racines, de leur Ëiire prendre une fausse direction, de les enfoncer, et d'opposer des obstacles à la circulation de la sève.
(1 17) Il est essentiel de donner aux arbres a haute tige, et particulièrement aux arbres fruitiers, des tuteurs droits auxquels on les attache pour leur faire prendre une bonne
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direction, et pour en empêcher qu'ils rm soient agités par le vent. Ce sont des frais dont on est bientôf dédommagé.
Sans cette précaution , les vents les agitent dans tous les sens; la terre, dans laquelle' ils sont {Jantes, cède à ses efforts; le mouvement se communique jusqu'aux racines,' qui n'ont plus assez de Ëicilité pour bien former le chevelu. D'ailleurs, le froid pénétré par l'ouverture qui se fait nécessairement autour de la tige; les neiges eties frimas s'y insinuent; l'arbre penche vers le point opposé à celui d'où souffle le vent , et on a , ^i on o'y remédie au commencement , bien de la peine à lui dpnner une direction convenable. Il résulte de cette fausse direction , que la sève circule plus diiBrcilement dans cet arbre; car il ne faut jamais perdre de vue que la sève (à moins d'une ex^ ception parlieulière) circule avec plus de force da^s uo canal vertical que dans celui qui est oblique*
( j 1 8) La nécessité de supprimer une partie de la tige dans les arbres qu'on destine pour faire des espaliers , ou pour &ire des plein-vents, est bien f^te pour éclairer ceux qui veulent planter des arbres fruitiers pyramidaux tout
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fermés** «Tai bien de la peine de revenir de ma surprise , lorsque je vois des propriétaires qui en plantent tous les ans de cette manière y sans aucun succès , s'aveugler assez pour se ména-y ger, en en plantant encore , de nouveaux regrets. Sur peut-être deux cents que je vis , il y a trois jours , et qu'on pliygta l'année dernière , je doute qu'il y en ait plus de trois sur lesquels 00 puisse fonder des espérances raisonnables. Une quenouille plantée avec toutes ses branches, et d'après la pratique commune, me pratt un phénomène prodî^eusement rare auquel on doit p^u s'attendre.
(119) Mais, pour faciliter la formation des ncines, fiiut-il ététer tous les arbres? Yoilà une difficulté très-importante à résoudre.
1^ Il est des arbres qui, par leur nature, nont pas une transpiration aussi abondante que d'autres, et à qui il &ut moins de sève^ tels sont les arbres résineux et autres arbres verts, dont on ne coupe jamais le sommet, ni ^éme les branches impunément. Les exceptionsr qu'on peut offrir à cet égard, même en Client 1 exemple de quelques gros arbres , ne sauraient prévaloir contre ce principe ; aussi ces arbres ont-ils besoin de toutes leurs raci-
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nés. Il est bien rare qu'ils n'en meurept, si On supprimé , ou si on écourte leurs racines. Si: on coupe rextrémilé de celles du cypçès, qui se termine par un point noir , s'il ne périt pas , il cesse de croître dans sa tige et dans ses racines. Je n'ai jamais vu réus»r le pin maritinae , lorsque ses racin^^taient ofiGsnséc;». Le .pin du nord paraît en général plus robuste ; mais j'en . ai vu périr sept cette année, qui n'avaient que cinq aiM , quoiqu'on les eût plantés avecle pl«s grand soin j mais on n'en avwl \^s pns assez pour la conservation de leurs racioes au déplantage.
a* Il esl d'autres arbres que la nature a destinés à filer, et dont la beauté et le piix sont dans la longueur et le diamètre proportionné qu^s acquièrent.
Dans le nombre de ces arbres, il en est qui prennent de bouture, parce que leur bois, tendre et spongieux, suçant une grande quantité de sève, donne aux racines plus de facilité de se former pronriptement ; telles sont toutes leô espèces de peupliers y les platanes, les sycomores qu'on planre dans toute leur longueur. On se contente de laisser dansle corp^ de la tige des branches latérales pour intercepter une partie
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de la sève , qui ne manquerait pas de se porter à l'eiitrémité d'une tige qui se courberait né* ' cessairement sous le poids de cette sève devenue trop abondante.
Il est d'autres arbres qui, encore jeunes, ont beaucoup de moelle, et qu'on ferait périr, ou qui végéteraient si on les ététait; tels sont le frêne, le noyer, le maronnier d'Inde, etc.
3' Il en est d'autres enfin , tels qiie le cfaéne, le sorbier champêtre ou le cormier, qui, quoi- ^e d'un bois très-dur, ne deviendraient jamais des arbres de prix si on les ététait; mais il faut observer qu'ils demandent , soit dans leur plantation, soit après, une pkis grande rccherclre de soins.
Je crois devoir répéter ici ce que j'ai déjà dit de Forme : je suis convaincu , d'après une expérience soutenue, qu'on doit le compter dans le nombre des arbres qu'on ne doit point étêter, quoique peutêlre, depuis cent ans, un usage contraire eut prévalu.
Cet arbre n'a de prix qu'autant qu'il a une belle tige , bien droite , et d'une longueur convenable; c'est ce qu'on n'obtiendra jamais en le dirigeant sur une branche latérale, comme on peut s'en- convaincre en considérant ceux
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qu'on a plantés depuis cinquante ou soixante
( X ào)^On doit éprouver d'aulanl moins d incertitude en plantant cet arbre dans toute sa longueur , comme je Tai indiqué pour les peupliers, qu'il réunit à lui seul bien des avantages que les autres arbres n'offrent qu'en partie. U a des racines latérales ; beaucoup de ce qu'on appelle le* chevelu , et en outre un pivot. Que de moyens de végétation! C'est donc une erreur d^les étêter- Elle est encore plus grande, lorsqu'on les ététe pour les mettre en remplacement. Etou£fêspar Tombre de ses voisins, ne pouvant jouir librement , comoie eux , des influences de Fatmosplière 5 ils languissent, végètent. Ils auraient un sort bien dtflerent, si leur cime , s'élevant davantage, pouvait aspî^ rer avec moins d'obslacle .les sucs végétaux qui sont dans l'air.
11 serait bien à désirer que , secouant le )OUg de l'habitude, les particuliers , ou les administrations, s^clairassent à cet égard. Avec les précautions que j^ai indiquées, soit pour la «léplantation ou la transplantation , je n'ai jaîiiais vu d'orme qnî ne soit bien venu.
^ (lai) Comme dans pliisieurs endroits, on
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met en terre des plançons on des plantards de peuplier^ de saule, etc., je crois devoir indi* quer iine meilleure manière de les planter que celle qiii est en usage. On commence par faire ayec un pieu , qui sècle la terre dans tous les ^ns, lyi trou profond, dans lequel on met de fi)rce le plantard, et on se contente de garnir les vides qui restent dans ce trou %vec de la terre. On sent bien que les racines qui sortent de ces plantards, trouvant une terre trop compacté, n'ont pas la force de Pentr'ouvrir, ou la çercent du moins très-difficilement. Il résulte ^^-là, ou qu'B^ périssent, ou qu'ils ne se forment que très-lentement.
On n'a pas cet inconvénient a craindre par la naélhodequi m'a toujours réussi, et à toutes *^ personnes à qui je l'ai indiquée. Il faut ou- -^ru- a vec la bêclie un trou de 3a centimètre sur H de largeur (i pied de profondeur sur ss), ercer ensuite un trou avec le pieu, et y enfon- ^^ de suite le plantard, pour qu'il y trouve à *^^te profondeur un point d'appui, alors on ^plitletrou fait avec la bêche, de la terre ^^ ^ 6n en a ^^^^9 et q^i^on émiette autant qu'il ^ ^t possible.. On butte le plantard avec de la ^^v rc yoisi^^j afin qu'il puisse mieux résister
8a KAÏItEIr FHAflQtlB
à Faction du vent. De cette manière, tout plantard a fJtis de racines dans uh an^ qiie dans quatre , par l'autre procédé;
Quant aui jeunes bouturet et à la vigne, il &ut faire un trou d'une grosseurproportionnée, et couder le sarment ou la jeune branche , comme je l'ai indiqué pour le pivot de l'arbre. Cette pratique est infiniment préférable à celte d'enfoncer la bouture , ou le cep verticalement dans un trou fait avec un pieu.
(132) Je croirais laisser imparfait ce obapitre sur les plantations , si je ne parlais de deux erreurs très^graves dans la pratiilpc , et qrà ont les plus fâcheuses conséquences :1a premièfe est la manie qu'ont plusieurs personnes de planter les arbres trop profondément, sous prétexte de garantir les racines de l'action du froid ou d'un excès de chaleur. 11 résulte d^là , que les racines se trouvant dans une couche de terre, dans laquelle l'air pénètre très diffi* cilement, et qui ne peut participer, du mmns qu'avec bien, de la peine, aux influences de l'atmosphère, n'en retirent qu'une sève grossière, mal élaborée, quim'épuremal , et mén>e en trop petite quantité pour produire du fraît. H en est de même pour les arbres qui n'en
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produisent pas pour notre usage; tels que les arbres forestiers. J'ai .vu constamment que le bois 4es arbres trc^ enfoncés avait moins de qualité, et conservait plus d'obier.
(iâ3) Il ne £iut donc jamais s'écarter du principe de r^lanter les arbres à la niéme hauteur qu'ils avaient dans les pépinières ^ en •oe perdant jamais de vue que ^ lorsque la terre est défoncée, elle s'affaisse de a millimètres (un pouce) par pied. Ainsi, pour ne pas se iromper ,: on place ^one règle, ou on tend un oordeau sur le niveau dn terrein, de manière i^'il passe au pied de Parbre ; alors on ne peut DiuiDquer de lui donner la bauleur convenable.
Sans donner dans aucun excès, il vaut mieux ^e Tarbre soit moins enfoncé dans la terre,
(jfkQ s'il l'était trop, comme on le voit bien auvent. La raison, en est que plus les racines ^nt près de la surface de la terre, plus elles sont ài portée d'y aspirer les sucs végétaux de iatmosphène. * -
(ia4) Cetljiprécaution^mâme nécessaire , 41e sol^st très*liumide, exposé à être inondé pendant l'hiver, ou si l'eau est trop près de sa surface. J'ai vu, dans ces circonstances, relever desespaKers qui ne donnaient jafiais de fruits ,
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et qui y par ce moyen y cm ont pf dduit beaU' coup. J'en ai planté moi-ifténie un dans lequel les racines n'étaient pas à un décimètre (4 pouces) de la surface. Je fis buter les arbres avec de la bonne terre , et la plantation réussit trèsbien. J'ai Yu également un beau verger de fruits à boisson dans un ter rein qui n'avait pas ai centimètres (8 ponces) de profondeur ► Oa buta fortement les arbres; les poiriers surtout y sont venus d'une «grande beauté et fertilité; mais il faut toujours avoir l'attenticHi , pour éviter le haie ou la sécheresse , de mettre au pied de ces arbres^ entre deux terres, de la litière, de la mousse et des feuilles, ou tout ce qui peut entretenir l'humidité^ et avoir soi» de les arroser souvent.
(i25) Sous prétexte d'avoir de» prîmcurs, les jardiniers mettent des légumes, des pois aux plattc-bandes , le long des espaliers; cet usage leur est funeste. A Montreuil, et àav»
tous le» endroits où l'on cultive bidn le pécher et les autres fruits, on est très-4fc)îgné de cette pratique. On fume de temps en temps des larges platte-bandes uniquement pour la prospérité des arbres } on se contente d'enfoncer le fumier avec |p fourche ,4k; on ne bêche jamais
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le terrdo pour ne pas o£feoser ou couper le àeveluet lesradnes, qui s^étendent auloioé
(126) L'inconvëment qui résulterait des semis, des plantations des légumes, et du labiir àlabêche, serait plus considérable, si les arbres de l'espalier étaient butés.
(127) Parmi le grand nombre d'exemples [ que j'ai vu , du danger d'avoir des arbres trop I enfoncés, je crois devoir en citer un. Après de fortes pluies et une inondation considérable, des pommiers et des poiriers à cidre se trouvèrent enterrés à environ 48 centimètres (un pied et demi). Il en périt une grande partie. <laûs l'espace de deux ans , quoique la terre
I ftt ti ès-v^étale , puisque c'était celle de la sur&ce des «cbamps qui avait été entraînée.
D'après mon conseil , un propriétaire fit ouvrir àt^ trous profonds d'environ 2 mèt^ de diamètre jusqu'aux racines. Elles restèrent en partie découvertes tout l'hiver jusqu^en avrils Les arbres furent couverts dé fruits.
{liS) Je crois devoir même observer à cette occasion que, dans quelques endroits de la Normandie et ailleurs, on se trouve très-bien ^ la pratique de travailler en automne le pied
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des arbres à boisson , et de laisser Jes racines découvertes tout Tbiver.
Il résulte de celte méthode que les différens météores de Tatmosphère déposent auprès des racines et du tronc des $ucs végétaux , qui n'y auraient pas sans cela pénétré avec autant de fiaicilité, et en si grande abondance; que d^ailleurs le froid retarde le mouvement de la sève, par conséqaent la floraison, et qu'on est moins exposé aux gelées, ou aux intempéries de Pair, au commencement du printemps. Cette pratique m'a toujourrparu très-bonne pour tous les arbres , lorsqu'elle a été suivie avec un sa^c * discernement.
(129) La seconde erreur dans les plantations , est de mettre les firbres trop près. Je connais peu de propriétaires qui n'aient fait une double , une triple consommation d^arbres, p4l)r mal planter. J'ai moins de regréis aux frais que cette manie leur occasionne , qu'au tort quils tatxt aux arbres, et à celui qu'ils éprouvent en se privant d'une jouissance dont ils croient pouvoir se flatter. J'ai vu planter à a ou 5 mètres (6 ou g pieds) des pêchers dont les branches se fussent croisées dès la première année , s'ils eusso^it été choisis
çt pluntés avec autant, de soin que ceux qui sont au bas de la teiTas^e du Luxembourg^ à la pépiûère des Chartreux ^ que le gouverneo^ent a fait planter. Ils sopt à 8 mètres (^ pieds) , ai dans quatre ou cinq àng ils se }oindrofit. Les beaux pêchers de M. Petite mar'chand grenetièr, sont trop près à 10 mètres (5o pieds). Us sont dixm scxn jardin , rue Coulbarde , et fixent le suffrage des amateurs ; ainsi \\iQ les beUes jacinthes, les narcisses, les étonnantes tulipes, et les renoncules qu'il y cultive avec tant d'art et de soin. J'ai vu des poiriers sûr franc , de 2$ mètres (66 piedd dWei^ure; «Tai vi^ deux pignons entiers de plas de so mètres (5 toises carrées de surface, doot Tua était entièrement couvert des bran-* ches dVn poiri4l, et l'autre, de celles d'un piunier de rcdne-olaude^ qui portaient des fruits en abopd»nce.
Vous voyez tous Iqs joui^ ee qu'il en arrive, lorsque lies branchefi ^««mt trop près» Elles se dépassent mutuellement. On ne peut les croiser. U faut tailler court. La sève , qui est trop abondante, fait avorter le fruit, pousse des gourofiands; plus onles taille , plus il en vient, et il &ut toujours les retrancher. L'arbre ré-
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siste peu de temps à ces sortes de mutîlaiions, qui sont contre nature, et on est bientôt privé du seul ayantage dont on jouissait, celui de voir les murs couverts de verdure.
Je n'entends dire que trop souvent : si j'espace davantage mes aVbres , je serai long-temps k voir mes murs masqués par des feuilles; et le marchand de faire chorus avec le jardinier ! L'un, parce qu'il vendra un plus grand nombre d'arbres, et 1 autre, parce qu'il a une re-* mise sur chacun de ceux qu^on fournit.
Propriétaires! commencez par mettre le jardinier dans vos intérêts en lui donnant le bénéfice qu'il aurait avec le marchand , puisque c'est l'usage. Ajjoutez«>y, s'il le faut, celui qu'il ferait sur un ai^kre arbre de remplace* ment ; vous aurez plaee^votrrorgent à un trèsgrand intérêt, si vous plantez des arbres sans défaut, et siûvant ma méthode ^ et surtout à une distance convenable.
(i3o) Mais à quelle distance mettrez-vQus les arbres, me dira-t-oo?
Si le terrein est bon , les pêchers , les abricotiers et pruniers sont assez près, en espalier,. k 8 mètres (24 pieds); les poiriers sur-coi-^ gnassier, à 6 mètres (i8 pieds); les poiriers
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et pommiers sur franc , de i s et l4 métrés (36 ou 4o pieds.)
(i3i) Les arbres pyramidaux sur coignaS'»
sieri à 3 mètres (9 pieds); sur franc, à 4 et 5; (12 et 1 5 pieds). Je rapproche davantage les arbres qu'on élève sous cette foHne , parce c[u'ils prennent en élévation ce que les autres exigent en sur&ce.
(iSa) J avoue que, lorsque je vois à des espaliers de 8 ou 9 pieds de haut ». dtss basses tiges , puis à coté des demi-tiges , suivies de hautes tiges, surmontées de^eps de "ngne, \e me dis : on ne voit donc ces arbres , que ce qu'ils sont au moment qu'on les plante. Le propriétaire ignore donc qu'avec du soin et une boooe culture, ces basses tiges s'élèveraient non-seulement à une hauteur de 5 mètres ( 9 pieds) , mais^éme à celle de 4 et 5 mètres (12 ou i5 fûeds), et qu'ils en seraient plus beaux et plus utiles.
Dans les vergers , on ne peut les mettre raisonnaUement plus près de 8 ou 10 mètres ( i4 ou 3o pieds) ^ surtout si on se propose de ^tiver le terreio. J'ai cru souvent m'aperce-- IToir que les arbres les plus vigoureux^ par une &rce d'attraction , ou par toute autre cause que
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j 'ignore j affamaîent les Tcûnns qui étaient près, et semblaient leur disputer les bieu&its de Fatmosphère/
Autrefois , dans les cliaoïps , les propriétaires plantaient les arbres à environ 7 à ^8 mètres (20 ou a4 pieds). Ils se sont mieux trouvés de les espacer de i4 à 1 6 mèlres ( 4^ à 48 pieds ).
Quant aux arbres en bordure, d'aligneçaent , d'avenue, la nature de Farbre et la bonté du terrein doivent entrer en une grande considéra lion. Si les arbres sont trop près, leur cime s'élève à propoftion que les branches -latérales , plus ^kiées avec celles de l'arbre voisin , ont moins de facilité à s'étendre.
(i53) £n général*, plus un arbre a d'espace ; pôuv croître , pour jeter au lotii ses branches , alonger au loin s^ racines, plus il grosait , promptement, et acquiert ^ prix. J'ai vu des peupliers d'Italie et des peu^ersfi^anc&, qu'on avait plantée à 2 mètres (6 pieds ) les mis des ravtre». A peu de distance, d'autres peupliers élsaient à 6 mètres ( 18 pieds) , et un seul de ç^ derniers en valait quatre des anlres.
Un propriétaire se disposait à Êûre une ave* mie de hêtres, et de les metti-e à 4 inètres ( > a pieds ) de distance. Il change» d'opinion lors-
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qu'il vit que ceux qni étaient dans sesboîs en vivaient plus de 18 (54 pieds) d'envergure. U en verrait, en très-grande quantité, dans la forêt de Gompiègne , qui eq ont peut-être 4o (on .120 pieds) d'envergure.
Les arbres résineux conifères, aifisi que ks ~j^ peupKers d'Italie , sont cfeux qui peuvent se ^ rapprocher le plus , quoique ces derniers se gênent mutuellement dans leurs rîioines* *
(i54) Lorsqu'on met un arbre en remplacement, il faut avoir le soin de ne pas mettre à la même place un arbre d'une ï^aênve espèce que le précédent ;o'est*»à-^fe , \^n oi^me^, dansTa même terre oùil y avait un orrtié ; un poirier y lit oh il y avait un poirier. Une expérience constante nous sff>prend- que les arbres dç même nature, qu'on Substitue aux autres^ réussissent toujours mal.
J'ai vu une personiïe qm «i voulu ^t^noû vêler aitiiî ube pattjie 'de son verger , et qui eu a été pou» se» frais -^ p©*ir ses feirbféé.'
On substitue, sur les grandes rotitês, les oi*mm à <seux qiai sont • ^ii^Oi^s :» ^©l eti ë$t le résultât? Je sui^ eùCùfè à en: cAfirchër un fiivorabk q^'on pui&se cite*^. ■'
(435} Je stâs bien âoîgné par -là, de repre-
duire ropinion de <^eux qui prétendent que la terre récèle les sucs végétaux qui sont particulièrement propres à chaque plante , et que le défaut , ou du moins la rareté de ces sucs , qui ont été épuisés par l'arbre qu'on remplace , ne peut qii'étre fatal à celui qu'on lui substitue. . Mai^ il n'en est pas moins vrai, que dans la quantité de sels et de sucs végétaux^ il en est qui, soit f9kV leur conformation , ou leur analogie avec certaines plantes, sont plus disposés à'ieur nouriiture et à leur végétation , qu^ d'autres qjui n'ont pas encore acquis le degré de ^rmentation nécessaire pour produire un effet aussi satisfaisant. Quelque végétale que soit la terre , elle sç prête difficilement à donner deux bonnes récoltes consécoltfes^en blé , et sa fertilité ne. se dément pas , si on lui confie une autre semence. ^
Sans chercha la cause de ce phénomène, consentons nous de savoir que c'est ope vérité pratique^ recjOnnue dans tous les temps et dans tous les lieux.
(i56) Quoi! me dira~t*oo, si) dans une ave-
nue» sur une grande route, il meurt un ou
plusieurs ormes, vous vou^esi^ que je les rem-
^acc; par d'autres arbres? Sans contredit;
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j aimierais mieux voir s'élever y a leur place, un beau frêne, un chêne ^ un hêtre ^ même des peupliers , que de voir une tige languissante d'un ormeau ëtronçonné, qui est plusieurs années à vous offrir de chétive^ pousses»
(i 37) M. Duhamel a observé, avec bien de la raison, qu'on ne plantait jamais que des ormes et des noyers en avenues, et sur les routes. Ce sont, à la vérité, des arbres précieux ; mais ils ne viennent pas partout. Il n'y a qu'à voyager , et on s'en aperçoit facilement.
Bien assurément , si , sur la route de Paris à Saint-Denis , on avait planté avec soin d'autres arbres que des ormeaux, on n'aurait pas le spectacle a£Qigeant de bâtons, qu'on remplacera par d'autres, et peut-être avec aussi peut de succès , ou du moins d'une manière moins satis^ faisante , que si on y avait mis d'autres arbres.
(438) Mais, dira*t-on, la régularité, l'uniformité!. ...
Voyez à^ quoi elle aboutit. On ne violente pas impunément la nature.
N'èst-elle pas d'ailleurs variée? C'est là un de ses plus ohanmans attributs.
Réclamez- vous Funifognité , lorsque , dans nos bois^ vous voyez diffërens arbres forestier^
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rivaliser entre eux de vîfjueur et d'émnlaiioit pour 5*ëlever dans les nues?
(iSg) Je connais des avenues formées de différentes espèces dWbres; même d'arbres verds ou conifères. Je n'ai jamais vu personne choquée de cette variété.
(i4o) Il est cependant des cas ou on petit avoir intérêt de mettre un arbre de même espèce en remplacement. 11 faut alors appeler l'art' et l'industrie au secours , faire ôter toute la terre, ouvrir un grand trou, le remplir d'une nouvelle terre végétale , et analogue à la qualité de l'arbre , qU*on plantera avec les soins que je viens d'indiquer; mais peu de personnes veulent faire d'aussi grands frais , ou savent les faire à propos.
(i4l) Je termine ces importantes observa* tions sur la plantation des arbres^ par la solution d'une question, qui est d'un graod intérêt. Vaut-il mieiuc planter de bonne he\ire, que pendant ou après l'hiver?
Ëû général y ce ne devrait psfs être l'objet d'un problème^ si l'iotérét d'oD coté, l'igno** rance de l'autre, n'^vaie»t mis, k cet ^ard, J>eaucoup de propriétaires dabs l'incerlitude ,
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lorsque des circonstances impérieuses ne paraissent pas l'exiger.
Une plantation précoce offire plusieurs avantages; iP on est plus assuré du choix dans les péfHniàres, qui ne sont pas éventées à cette ^poqvie. 2^ Quoique la chaleur atmosphérique paraisse trés-diminuée y et que les gelées aient commencé , cependant la terre conserve encore sa chaleur. On doit éprouver d'autant moins d'incertitude pour la reprise de l'arbre j qUe cette chaleur intérieure provoque plus facile- ;ment la fermentation. 5^ Les pores de racines du tronc et même de la tige^^ étantisncore dii»^ tés y ils ont une plus grande force d'attraction , , que si le froid les avait condensés. Par conséquent, les racines, plusimhibéesde sucs> végétaux, reproduisent plus facilement du chevelu^ et sont plos disposées, au printemps , de répandre dans la lige ces sucsy^étaux qui doivent faire ëdk^rede vigoureux rameau^. 4^ La terre est mieux émiettée, la température est plus douce, le travail plus Ëa^cile et plus agréable. Les plantations d'hiver n'offrent point cet a van^ .tage. Celles du printemps ont, en outre, un grave inconvénient, en ce que, à proportion qno les racmea s'inibtl^ent de sève, elles la trans-
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mettent à la tige, sans en réserver assez pour se former j alors le travail de la végétation , qui se manifeste au-dehors, ne se &it pas dans la même proportion au sein de la terre.
(i42) On a prétendu, je ne sais sur quel fondement y qu'il valait mieux &ire les plantations des arbres yerds, et surtout des arbres résineux , au printemps qu'en automne. Je puis assurer que, d'après ma propre expérience^ et qui a eu constamment les mêmes résultats, dans différentes années , je me sijis bien mieux trouvé de planter ces arbres et arbrisseaux en octobre qu'à la fin de décembre ou au commencement de mars. Je pourrais citer un trèsgrand nombre d'exemples à l'appui de ce prin-a cipe. Je mécontente de dire que je connais une plantation d'arbres résineux , de trois a quatre ans, laite, avec soin, à. la fin d'octobre 180), et qui a réussi conformément à l'espoir qu'on en avait cox)(^u • On peut assez établir pour principe, qu'au printemps la sève est trop en mouvement dans les arbres verds, pour que les racines se forU^ent de manière a pourvoir à leur propre vie, et à celle delà t^e qui les affîmie.
(i43) Mais a quelle époque, dira-t-on, doiton &ire les plantations ? Comme, dans les dif-
férentefr annëc^jîly a-desrvanatîcHis sensibles dans la- température; cocmne les saî^onS' sqht pins oti moins retardées, il est impossible^ défixer, à cet égard , dès époques précises. Par^ exemple, dans les années^ t86i et iSoî^, la chaleur et la sécheresse ont plutôt aoùté- les bontons et les rameaux cfuedans les année»' précédentes; mais les arbres^, après la^ sére d*août, n'ont pas fiât des progrès sensibles* daûs leurs racines, surtout pour former lé chevelit. ' Je Pai vu aussi forhié qu'on pomait lé désirer, ^ au 1 5 octobre i &oo ; et au i^'' novembre ï865^ ^ il commençait seulemôni à se diévëlbpper , après les légères pluies qxri' ont coriitnèfabé àla fin- d'octobre. Ainsr, je ne 'ddiite pas qjtffll n'y- ' ai eu dcPavianta^eà retarder àér trois semaines i on dhm moisj les^pfentîaÉbns de i8dSyyo\xr' ne' pas arrêter le chevélVi dans sa croissance;
(l44)"Le signe le' moins équivoque pouf commencer les plantations, et lorsque le^ {euitles' jaunissantes se déttKîhent facilemet^ , et que le bouton y qjiîï^k'est formé par' lëuis soin tulîélàire, est bien'fbrmé et bien mii^, comme on le dit communément. On en juge également en considérant l'eitrémité dès ra-^ meaux. Si les fenilles sont encore d'un verd
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lendrô, si le boutôu , qui est à rextrémilé, et et qu'(^ ajjpelle pojur cette raison le boiitoq terminal^ i^'est pas d'uujbrun );irant ^r le îioir, c'est uoe preuve que les racioes travaillent Qncope ^ et que ^.d3I;p^ sa transplantation , l'arbre j;^ aura pas tpute la vigueur qu'il peut acqujé)^ par l'extension totale des racine^*
. Les ^gnes pris du plus ou moins d'adhérence des feuilles ^ sont très-équivoques , puisque tous les arbres résineux , et autres arbres verds , les conservent en tout temps, et que celles du charade et.dw,)çhêne, etc. ne tombent presque , du moins en totalité, qu'au printemps. Ainsi, je crois qw'pn peut établir pour principe général, que, lorsque d'après les signes que. j'ai indiqués plus.bja^ut, on est sur d'un^ ralentisse-' ment sensible dans le mouvement de la séye« (car il n^est Jamais totalement ^suspendu, .
mém^e en hiver,) on peut, sans iacqnvénient, commieiicçr les plantations, ; ; . .
(i45) jEn indiquant les grands avantages qu'on )Çf l^ire des plantation^ qu'on fait de bonne heuri^^ je ne dois pas négliger de dire qia'^ est des ^circonstances impérieuses qui forcent de les renvoyer après l'hiver* , , ;
Ps^r .exemple, il est des arbres étrangers,
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qu\>u a de la peine, surtout dans le début, ffaccEmater au froîd, et qu'A 'vaut mieux mettre en terre , lorsqu'on n'a plus à en redouter la rigueur. ^ i- * -
Il est des positions abritées du soleil , naturellement humides^ exposées à des courans d'air très*-froids , et auxquels, de jeunes arbres auraient bien dé là peine à résister. \;
Il est aussi des bas fonds , après des âas d'été et des automnes très-pluviéux , où il serait difficile de planter* avant les fortes gelées. On rehyoie donc^ ces plantations à une époque où le terrein est moins abreuvé d'eau. Dans ces sortes de circonstance^,' je conseille d'ejafoncer moins les arbk*es que dans les. plan tarions ordinaires. A ces exceptions près , et quelques autres ) qui peuvent défendre de la localité des terreius, ou d'autres circôtist^nces, je a'ois qu'il n'y a qu'a gagner! de planter dfi boi^tie heure, d'après un adage am^ienj qui 4it,:iP^/2iation précoce vaut argent en poche é
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CHAPITRE ,Xi5^« ]9o//t5 d'entretien aprè^ "ta plantation
• ^i46) Lorsqu'une ^otntioii iesLlaœo faite y on n'a plus qi^à jouir dn frbitdetahttilB«oîos >èt Aetassit defpaûs; IIi>e Sr^agk «ivmc que défiler à ce- que les iiri^res suivent Ibut destîo»tî<{)ii. 'Celte attention doit se porter d'afaorfl à^Ie&lîten l'fenner. Si'oe'soiztidës espalier», <de les. diriger ^ sur deiix. branches latérales q(uâ fiis6eoit;le'Y^ et qui fiwÂeot ]«es plus fortes et les mieux /phtioées. '''(^7)'Quelques personnes attendent, pour ' tttppi^er le reslie de la tige an-dessua de ces WalM^fa0s,qH0ees branches soient £6rtes et aôât^é, €fl rie font tiettè euppi«es9«Ki que Ters ''r<aulf<>ittliei«>u ^ams S'hmr «aivaot.
- J&(îroi5iie!3tli&jpii»tiqQe noie»se/ipafv»>que la tige m^^rt >)U!^qu'à Fimertton de la plus haute branche , que Fécorce est plus longtemps à recouvrir la plaie , et que , sous le bourrelet qui sefonoe ÎQ^ensiblement, il se trouve du bois mort.
(i48) Je me suis constamment mieux trouvé
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de copper x^ette tige au |)rintemps, rds de la brarudbie labérale la phis haute. La fAsie se recouvre bien plus proiDpteœet^t , pareeque h tige js^ ^encore vivante, et que la ^éve suinté dans toute Ja cir^^ouférence ^dfifslèvd^es de l'é-coi*ce. J^ la Gouvpe jpsfc précauiipn^ .pour la soustraire à l'action de 1 air l>u du BeJeil, avec de l'ârg^e mêlée. avec dUfS$let deial>ouse de vache. Je pri^ère s^ppliquer, ^vec le |)inoea^, la coroposition 4<H)4: j'ai parler plus haut (88). Il £uit avoir la ttiécue «atleotiOfi polu* &u)!>plHinier :les on^letè des h^ratfidt^s dans les balaies 'tige&. "S'il pouâ^e des rameaù^^ des l)Ou%ons qui sont k l'ôstr^qaâitë de la tige, qu du borps jxiéoie *é^ cette 4ige 9 :J6 le^ préfère à oeax qui pou^aei^t des Wa^chts latérales qu'on avait laisséles (a Fea^trémité , et qu'il faut supprîmer. Ces rameaux :onjt plus de vigueur, et foriudlit mi^iLTla tête de l'arbre ^e fe traite, lootnaie )e viens de l'indiquer pour les basses tiges^
r(i49^) S'il se .tiiouve l>eiiU€oup de brs&nohes, îeles 9éd\m è deux, ou tr4>is9 tout ai^pW à ^Mve, Xfi frofito^ de h sj^ppressioa dps vautres»
(i5ô) J'en agis d# mei$ie pomt* former l|es arli^res ftuitiei» pyraoudaut : hs quatre bran-
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ches inférieures sont destinées pour faire Ik bése du cône; La cinquième est destîpée pc>m:ii perpétuer la lige. 11 est très^iraportant de ne laisser subsistai^ à l'extrémité aucun OD^ief:, pour que la- plàié se recouvré pins vite,' et qoe le rameau ait plus de faèi^té pour prendre une direction verticale. • *
(i5i)llfaut bien s'asèurer, lorsque les arbres sorit faits pour filer, q^'il n'y ait pas à Textrémité deux branches riVàtes qui fassent la fouri^L II faut nécessairement supprimer celle qui a une direction moins verticale, ôti qui est du nK)iùs la plus faible ; qe qu'on faSt faoileifnent avec des ciseailix- k écheniller , cm lïa instrlim^it bien tranchant au bout dW bâtoli.
(162) Quelquefois lé vent, on tout autre cause, peut avoir cassé Textrémité de la tige. 11 faub alors la diriger Sur une des br^lhches latérales, comme je viens de le dire pour les arbres pyramidaux.
(153)^ On oe doit pas négliger de donner de temps en tetiips de légers labours aux arbres, pow que l'air et les vapeui's de ratmosphère puissent pénétrer aux racines, et afin que Fhôrbe ne les* épuise pais.
(i54) Oïl néglige trop d'arroser les arbres
bs 1» première anoée de leur plantation , et 6 ne doute pas que ce ne soit souvent une des causes de.leur langueur et de leur dépérissement , surtput s'ils ont été mal plantés. Cet irrosenae^l ,, .nécessaire ^ tous les arbres , sans distinction , l'est principalement aux arbres fruitiers , dfc encore plus aux arbres verds« Il doit se feire , lorsque les premières chaleurs du priotemps se sont fait sentir. On le renouvelle fu fort de Tété suivant^ à l'époque où les chaleurs sont plus fortes pu plus contiuues. Personne ne doute que celles que nous avons éprouvées pendant leç deivx derniers étés ne âoient la .cause de la perte de beaucoup de jeunes arbre§ , qui, quoique plantés avec peu de soin , auraient résisté dans un été médiocrémétit chaud. Mais i'insiste de nouveau sur la nécessité de mettre au pied des arbres de la itiere, ou tout ce qui pçut favoriser et retenir
l'huraîdité. ,,,
Je s^is^ qu'on m'objectera l'embarras et les frais qu'il en coûte pour feîre des arrosemens; mais je dois supposer^ sans me tromper , que celui qui, a pu mettre quarante sous à planter un arbr€i, en a pu réserver deux pour le conserver. Qu'on calcule les avantages qyi résul-
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tent de cette- ^pense, celié qu'il en coût^raâ p0«ir le remplaoeihent , lè retàrd'daRs la joui»' San ce ; te saonfîeef^ sérft^ bi&nr léger.
(i5Ô) Peur les arbres enespaKer, ou Cetne
qui ne sent pas trop éfevé&i, il^est une manière d'arroser- plus utile-, et qui nedépense pas autant d'eau , c'est' Fnsage de ces petites pompes foutantes dé fér blanc , aveejesqudlles on fait tomber l'ëau en forme dé pluie sur les arbres et sur te» fruit: J'ai ëté très à portée d'en feire cette année l'expérience, chèaundëmea amis. Ses pêchers étaient dévorés par la eba^ leur ; les feuiRes j'aimissaieut ou étaient br(blées; les fruits petits donnaient peu d'iespérànce. 11 était d'avis > d'arroser ses arbres. Le jardinier s'y opposait i en prétendant qu'on était très-él^gné à Montreuil de suivre cette pratique, parce que, disait-il, les pêthes lojj}baient aussitôt. Nie pouvant le convaincre par aucun raisonnement 9 nous prîmes te parti dfarroser deux arbres, ave<i del'eaù qui avait été exposée long-temps au soleil.
Ces arbres parurent, dès le lendemain , réprendre une nouvelle vie. Leur vigueur fut toujours en' augmentant , et les fruits grossîcent d'une manière sensible. Nous primes le
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parti d'arrbser les autres, lorsque le soleîl ne donnait plus sur le mur , avec la pOmpe foulante, et quoique nous diéi^ensassionsau^noins la moitié moins d'eau que nous n'en mettions à ceux que nous arrosions au pied;, ïlsf annoii'oèrent une végétation plus forte,' eVIes fruits ont parfaitement mnri sur l'arbre; Lei}ardiniér a été témoin de ces faits et de ces sijtccès(. Se crois cependant qu'on aurait bien de la peine . à le Êire convenir , «que :1a méthode d'arrodcr les espaliers peuidant les fortes chiJeufs^ â son u^té.. * .1 ' >
(i56) Cabanis nions apprend que lorsque pendant l'été il vqyait laôiguirses gre£fesià'œil pous^dt^ il les àrpos£iit avec un rameau, en Élisant- une. aspersion sur les feuilles : une pinteld'eau Im suffisait pour plusieurs greffes. Frappé de ceitte observation, î'aefaetai une foHe seringue de: maréchal, au- i)l>ut de laquelle je fis adapfet une boule pel'cée d'un très, grand ^nombre de trous fort petits. Je faisais de cette manière tomber l'eau en forme de. pluie très-menue , sur mes orangers et mes cédi-as. Us avaient tineplua grande végétation , ^t étaient chargés constamment tous les ans de plus dç fleurs que ceux qu'on se contentait
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^'s|rffMi^r>'Uuî<q^m«&i OU pîèd. i^ loe doute :j^^ ^p^ œttQ ipQtliode » $inifiie 'et t»i }pea jàk- ^ftii^^m^ I «e lut tr«s-iiiltle «ui.àrlMKis à biuiie 4igè y au pomiaisi de^quelé Jjewa iponcnàit s'éle* -Yier par ta pression dm ipîstori*
' (^57)^ yais CDialqelÉreftCmi'tmtnne^eineior ibifià&iiesle ^fdacii jccrcos devoir ^u^ttr bies
' Jt^Qii^iiiQSk ) - ; *
.!£(j ^hbtani dèsiarbreàeujwênwe;, eminot 0U^ )ft;tnefii6figOB unerhaiei^pDd'iépmai^ Vai^ore, aa l:e<f9péchéduia0În6 dejpnofitar fii»ûâtffi'4)b le désirerait. Il vaudrait mieux mettr^'^.la hine ikricfudquie dîslaooe de kièigncL : ' ».
1 Oq Sali ^ittSii ides £dssâs pnèa de oek iplantatioMy ceiqui Jeor est tei». ftefrvorâ^ble^ p^rœ 1 Wr ^ Itt cbaleur ^ dtattcduast Ja terre , rt vn ■ ./ L peti d'bumidîté qui aelixoilve anfti^f^ji iit4Bé n^ <W^ . s^éiTiafiore ofinnleaiant à itravers if iie terre dUètéetD'âitteuH^iesiraciiKÎs en s'étendatit; ae trtfi v«iH "de cb oâtë airâtées dsna leufs oouiB , tt Mîpeu veait plus poorvoîr & la eubsîstonoe de Y»vbtre. On peut fecUenewt s'eA ootrraancre, cfâ cMmc^ant tm ^ui sq passe sur ^jios routes. Ydjrefc/pôiume ks: racipesid'teBKes'sOflten^dftûs «esiibsBés, et ja'^putsenl sduyefit à fwmtÊ d«s eièo/bsLincB de petits drageon^. Il <éat <le<s e&dt*oîls
o|i cas termes ^araxssc^ut presque eu IWr^ si des cubes , comme si on deVail les encaisser l^instar des orangers. On Jd'aura jamais < l>ûnne6 plantations de cette naaaûère-là. Ce ,d<^uisrinv6ntion de ces fossés qu'on a vp., jy' a:6^iviroiicin<2u|antç0u^xant£ans.^4^pér les heUes ^a^^nxies de Saint-^enis et de yh . ce]ines.y.oyez coaibien^ depuis deux jams, L -^«flurbr-es de lavi^ivie des Champs Eljâées oi ^C4fuis^8ensiblea»enty,parce qu'on a/coœfcj les foSdés quittaient à leurs pieds.
(168^ On a beau faire, on naura jamais I belles plantations qu'autant que les racii :
des arbres pourront s'étendre sans obstac :
et qu'on ne circonscrira pas dans d'étroî ; limites des racines qui ont besoin d'aller cl 1 cher au li a leur nourriture.
Mais, dira-t-on, l'eau se rassemble d l'hiver et pendant une pa,rtie du printej dans les fossés , et alors les racines sont mectées : c'est-à-dire, ces racines ont de 1 lorsqu'elles peuvent s'en passer , et que 1 midité de latmosphçre supplée à ce qui manque : c'esl-à-dire , que ces arbres o:
pied dans l'eau pendant l'hiver, ce qu
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précisément ccmtraîre à leur végétatiôa et a leur prospérité. ' ' ^
On me dira ^e les terrés qu'on ôte de ces fossés et de Tentre-denT des arbres est néces* saire pour réparer les côtés de la route. J'en conviens ; mais on conviendra aussi que c'est le \ moyen d^ivoir dés routes mieux entretenues que les arbres qui les bordent ; et que le bien public semble réclamer les moyens de concilier ^r^iotérét de conseï ver les routes et les arbres,.
Sources et licence
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